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LE MUET, 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIÈRE. 


FRONTIN fiul. 

O Uaïs i mon Maître feroit-il déjà entre chez îa 
C nntellè ? il n’y a point d'apparence , il ell 
encore un peu jour , 8c il n’y veut entrer que de 
nuit j il Lut l’attendre ici , 8c faire un dernier ef- 
fort pour l'empêcher de remettre le pied chez cet- 
te înfîdelle . Son honneur y elt trop tntere ré , 8c 
l’affront qu’elle lui fît hier ell de ces chofes qui 
ne fe pardonnent jamais . J’entens quelqu'un , le 
voici Lns doute , fàifons fembiant d’être ici depuis 
long-tems. 



V » A a $Cf> 


4 L E rn U E T, 


SCÈNE II. 

> SIMON, ‘FRONTIN. 

SIMON. 

B On foir , Frontin , je t’ai vû entrer dans ce 
Palais , & je t’ai fuivi , 

) . FROsTJN. 

Et que diantre veux tu de moi ? je n’ai pu en- 
core vendre ta chaîne d’or , crains-tu que je ne la 
vole? veux-tu que je te la rende? la voici. 

SiMQN. 

Ce n’eft pas cela . 

FRONTIN. 

Qu’eft-ce donc? n’es tu pas allez inftruit de ce 
que tu as à faire? 

SIMON. . 

Ce que tu vçux que je fafle eft diablement dif* 
ficile . 

FRONTIN, 

Il faut avouer , mon pauvre Simon , que tu as 
la caboche bien dure, je ne crois pas que dans 
Naples il y ait un plus grand fot que toi , 

SIMON, 

Sot tant qu’il te plaira, 

FRONTON: 

' Mais eftce une chofe û difficile , dis-moi , de 
ae .point parler? 

? ' SI- 

* * - 
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SIMON. 

Ouï d’fficile, Froniin , & plus difficile que ta 
ne crois . . v 

FRONTIN* 

Pécore ! 

SIMON . 


Tiens , déjà dans l’hôtellerie où tu m’as mis , en 
attendant que ton Maître me prenne , j’ai vdulu 
faire le Muët pour m’exercer , je m’y atrape à 
tous momens • 

FRONTIN. 

. Butor? 

SIMON. 

Hier l’hôte demandoit la clef de la cave à tous 
fes gens, je ne pus m’empêcher de l’ailer ' quérir 
moi-même . - 

FRONTIN. 


Yvrtogne l 

, SIMON. 

Ce matin encore une fervante m’a furpris con- 
tant les heures , parceque j’avois envie de dîner . 

FRONTIN. 

Gourmand! 

SIMON. 

Si tu fçavois ce que c’eft d’avoir parlé toute fa 
vie , & puis tout a coup ne parler plus. 


FRONTIN. 

Il eü vrai que le public y perdra beaucoup , 5c 

A 3 que 
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que tu as de belles chofes à dire. 

SIMON. 

Oh , franchement tu devrois faire entendre à 
ton Maître qu’il feroit mieux fervi d’un garçon uur 
parlerait. 

FRONTIN. 

Ha, voici tes fois raifonnemens de l’autre jour, 
& ne t’ai je pas dit que Tknante s’efl mis en tête 
d’avoir un muëi; qu’il y a huit jours que je lui 
en cherchois un j que n’en trouvant point , je me 
fuis avifé de me feivir de toi à caufe que, tu es 
nouveau débarqué de Sicile , & que perfonne ne 
te coi.noit encore dans Naplts ; qu’ entin par fon 
ordre je t’ai fait faire l’habit que tu portes? 

SIMON. 

Morbleu ! je vais peut-être m’attirer quelque mal- 
heur . Je ne içai ce que c’eft, mais l’argent que 
tu m’as promis ne me tente pas comme il a accou- 
tumé de me tenter, & faire le muet enfin eft un 
peifonnage auquel j’ai trop de peine à me refoudte. 

FRONTIN. 

Tu ne devrois pas y héfiter un momert fi ta 
avois le fens commun j entre nous, les chofes dont 
tu m’a fait confidence t’ont fait venir de ton pais, 
& les bijoux que je t’ai aidé à vendre ici chez les 
Orfèvres ne difent rien de »bon peur toi : a nfî 
quoique t^faufie barbe te dégmfe beaucoup , tu ne 
fautes mieux te cacher qu’en fjjiajrt le trier , & 
©n chargeant d habit comme tu as fait de n, m. 

SIMON. 

Mais changer de nom & d'habit lent dwS <Jo 

ici 
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COMÉDIE . 7 

les pîos aîfées à laite que de s accoutumer a s ex- 
pliquer par figues. 

* ^ r D ' FR OBTINT 


Ha! mon' enfant, de toutes les maniérés de s’é- 
noncer c’eft la plus courte ; la meilleure , & la 
mo -s ennuyt ufe . Plût a Dieu que quantité de 
tics tenues gens d’aujourd’hui voulurent la pratiquer 
pour le repos de nos oreilles ! Vo s-tu les figne$ 
Snt cela d’excellent, qu’ils font comme les chofes, 
lis difent tout ce que l’on leur fait dire. 

SIMON. : , 

•Tout coup vaille , m’y voiia déterminé • 

frontin. 

Gouragé , ça tandis que nous voici feu! s repaf- 
(bns un peu les leçons que je t’ai données, 

SIMON. 


5 Je ie veux. 

FRONTIN, : V 

Je te difois hier que ton Maître teîaiflèroit feuî 
au logis, il faudra qu’à fon rétour tu lui fades en- 
tendre par fignes quelle forte- de gens l’ aura de- 
mandé comprens-tu? ' , 

SiMON. 


<r 


Fort bien . 

FRONTIN: ' ' 

Ah , voyons un p 'u , quand un homme derob* 
f>e , un de nos Senateuts par exemple , aura été au 
le gis , comment le lui feras tu entendre ?( Simon 
copie un homme de robe . ) Fort bien , fort b en. 
Vive. Simon. Et un homme d’epéè, là. un Cava- 
lier du bel a'r ? Fort mal ( Simon copie mal un 
homme d' épée . ) fort mal. 1 e n’eft pas ainû- que . 

A ! je 

% * \ 
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8 LE MUET , 

je t*ar dit; fy! on dîroit a ton adion que ce fe» 
roit un Archer du Prévôt qui l’auroit demandé , 
& non pas un homme de condition . Voici com- 
iru nt il t’y faut prendre ? ( Il lui montre & Simon 
limite . ) oüida, ciiida , cela n’eft pas déjà trop mai: \ 
& iots qu’une femme de qualité aura été au logis? 
fou viens* toi bien de ce que tu m’as vû faire; ( Ce 
que Simon fait déplaît à Frontin . ) je te I’ ai 
montré. Oh, fy, fy ! que diantre fais*tu? voilà des 
reverences de crieufes de vieux, chapeaux . Regar- 
de mqi bien, remarque ces airs, ce penchant de 
tête , ce tour de corps , ( Simon tâche de limiter .) 
allons à toi. Eh, pas mal, pas mal, cela viendra 
avec un peu d’exercice ; en voilà afFez pour le coup, 
retire-toi , je ne veux point que mon Maître te 
voye encore : il ne t’a jamais vu , mais il te re~ 
connoîtroit à l’habit; quand il en fera temps je t* 
irai quérir ; adieu . 

SIMON. 

Serviteur . 1 

FRpNTIN. 

Voilà un drôle qui n’eft pas encore ftilé, fi par 
hazard.:.. 

SIMON revenant. 

A propos , Frontin , je fçavois bien que j’avois 
quelque chofe à te demander. 

.« FRONTIN., 

Et quoi? 

. / SIMON. 

Dis-moi, je te prie, les muets rient-ils? 
FRONTIN. 

Eh , vraiment ouï , les muets rient , imbeilîe : 



C 0 M Ê~ VIE. £ 

SIMON. 

C’eft allez , je te remercie : 

FKONTL». 

Je crains bien de l’avoir choifi un peu fot , fi 
ma fourberie venoit à être découverte ... Encore* 
SIMON revenant. 

Et dis-moi un peu, je te prie , comment rient les 
muets? je n’en ai jamais vû rire. 

FRONTIN. 

Ah ! voici une belle queftion , 8c comment veux*' 
tu qu’ils rient , nigaud? ils rient, comme les au- 
tres hommes; pe lie foit du queftionneur , il a tant 
fait que voici mon Maître . Tu ne peux éviter à 
prefent qu’il ne te voye , au moins, prens bien 
garde à toi . 



SCÈNE- III. 


TIMANTE , FRONTIN ; SIMON. . » 

TIMANTE: , 

A.H! te voilà, Frontin? , 

FRONTIN. 

Ouï, Monfieur, y a même longtems, 
TIMANTE. 

J’atteudois l’heure que la Comtede m’a donnée; 
Vo ià donc ce muët dont tu m’as parlé , ( S inton 
fa;c La reverenci . ) Ouais, il marque entendre ce 
quon dit. FRON. 
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FRONTIN. 

Oh , point , Monlîeur , c’eft que les bons mue» 
au mouvement des lèvres comprennent ce qu’on 
veut drrerf ( Simon fait une ' inclination de tête . ) 
iVoiià-t’ii pas? il a compris ce que je vous ai dit. 

TIMANTE. 

Il me femble pourtant que ce drôle -là... 

. FRONTIN. 

Oh , je vous le garantis muet , & des plusmuëts 
qui k fallènt. , • - 

TIMANTE^ 

Je le crois , fais-lui figne de fe retirer , fçache 
feulement où il fera après foupé pour l’aller, que» 

, rir & le mener à la perfonne à qui j’en dois faire 
un prëfent, r 

FRONTIN . . i 

Ge n’eft donc pas pour vous , que vous le vou- 
lez , Monfieur ? 

TIMANTE. 

Non, je ne te dirai pour qui c’èft , fai main' 
tenant d’autres chofes dans l’efprit. 



SCÈNE IV. 

TIMANTE , FRONTIN; 

i 

FRONTIN. 

I"ï& bien Monfieur f malgré l'affront qu’on vous 


« 
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C O M Ê D 1 & 
fît hier , vous voulez encor revoir la Com* 
telFe ? 

. TIMÀNTE. 1: 

Je ne fçai. 

frontin.- f , : * 

Voilà pourtant cette même porte qu’on vous fer- 
ma hier au nez. 

TIMANTE. 

Helas ! • 

J- ' FRONTIN* > ' 

Et que vous vîtes ouvrir tu) moment après à 
vôtre Rival. . . ; 

TIMANTE. 

La perfide . 

- FRONTIN. 

Qui diantre ne vous eût crû ce matin . Ouï 
Frontin, dis que Timante eft le dernier des hom- 
mes , fi je revois jamais cette infidelie fi je re- 
mets le pied chez elle : que la foudre , que le Ciel, 
que la Terre ... & caetera . Un petit laquais pas 
pins haut que cela vient vous dire un mot à j’ o- 
reille de la part de cette 'infidelie , adieu mon 
courroux ; vous êtes un homme d’une grande re- 
foiution. \ 

TIMANTE. ■ 1 • ; 

Tu ne me connois pas encore* 

'.V FRONTIN. 

Moi > 

Timante. • 

Non, toi. * 

. , 1 - ffonTin. v 

Je crois pourtant que fi* 

Ti. 


Digitized by Google 



LE MUET . 


U 

TIMANTE. 

Je n'ai pas changé de fentiment. 

FhONTlN .. 

Que venez-vous donc faire ici ? , 

. " TIMANTE . 

Je ne la veux revoir que pour lui reprocher fl 
perfidie. 

FRONTIN . 

Oh , oh, , 

i TIMANTE. ' «• 

Que pour rompre avec elle • 

' FRONTIN* 

Male pelle ! 

TIMANTE. 

£t ne la revoir jamais après cela* 

. \ • * i FRONTIN. 

Tu dieu! 

TIMANTE * 

Tu ne le crois point*. Tu le verras . Elle me 
fait rappeller . Elle voit le tort qu’elle a * Elle 
veut* fe juftifier : je la’ defie de me tromper . Elle 
s’imagine qu’elle me fera croire tout ce qu’il lui 
plaira, mais .je lui ferai bien voir qui je fuis. Hé- 
las! j’ai perdu pour elle les bonnes grâces de mon 
pere , il a tourné toute fon affedion du coté de 
mon frere , je rifque tout pour elle ; mais afliiré- 
ment je ne ferai plus fa duppe. 

FRONTIN. .• . 

Tenez , Monfieur , plus vous raifonnerez , plus 
vous pefterez contre cette jeune veuve , plus je 
croirai que vous aurez de la peine à -vous dépe- 

trer 
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irer d'elle . Vous fçavez que je ne fuis pas nou- 
veau en ces fortes d’ affaires j je fçai qu’en amour 
ce n’eft que foupçons i breüilierres , raccommode- 
mens ; aujourd'hui guerre , demain trêve , puis on 
refait ia paix. Dan$ un dépit bien fondé , comme 
le vôtre, la raifon dit fort jufte ce qu’on devroit 
faire , mais il arrive toujours qu’on fait le contrairt 
de ce qua dit la raifon. 

TIMANTF. 

Va , va , je fçaurai bien accorder mon amour 
avec ma raifon , mon confeil ert pris. 

FKONTIN. 

Eh, Monfîeur, il y a longtemps que l’amour & 
la raifon font brouillez enfembie , iis ne prennent 
plus confeil l’un de l’autre. 

, . TIMANTF. ’ . 

Tu crois donc que je ferai affez lâche pour (ouf- 
frir fon injufle prcfereuce ? 

FKONTIN. 

Pardonnez-moi Monfieur ; je crois que vous vous 
plaindrez, que vous vous lamanterez, mais je crois 
âufn que puifqu’elle vous fait rappeller , elle cou»-* 
pte à coup fur qu’elle vous appaifera. 

TtMANTE, 

* Elle? - . * *■' - ; . 

FKONTIN, 

Ouï, elle. 

TIMANTF. 

N’eft- il pas certain que l’on me refufà hier cet- 
te porte? 

'y' F&ONTI#* 

Cela eft vrai. . 

Ti. 
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TIMANTE. 

k 

Ne vis-tu pas entrer un moment après chez el- 
le ce Capitaine de Vaiflèaux , qui ne la quitte 
point depuis quelques jours? , 

FKONTIN, 

J’en tombe d’accord. 

TIMANTE. 

Eh bien , que pourra t’eile me dire ? 

’ F^.ONTiN. 

Je pe fai; mais ce fera elje qui ^ dira, & vous 
qui i écouterez . Tenez, Monficur H^urez vous qu* 
elle efl prefentement de a u vous avec tous fes 
charmes , & quVile fe jullitie : que fa bouche voys 
parie; que vous oyez le fon de fa vo?x , Se que 
its yeux vous regai den.; n’elt-ii pas vtai quelle a 
railon ? 

TIMANTE. . ; 

Hélas! 

FRQNTIN. •' 

Avec cjela , fi eue s’avue de iaîffer tomber 
quelques f< mes larmes , en o nfcience , croyez-vous 
tenir un ftiii moment devant elle ? 

TIMANTE. 

Je t’avciie que j’aurai befoin de toutes mes forces. 

FaO>>TIN. 

Voulez-vous en croire vôtre valet î 

, TIMANTE. 

-rH&bfent ‘ . 

FRONTIN. 

Ne la voyez* point j vous y êtes encore à temps; 
perfonne ne vous a vu entrer ; eq tout cas c’eft 

ici 
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Ici que logent tous les gens de qualité de MefTne 
qui vienent à Naples! vous direz que vous allie* 
voir le Marquis de Sardan , auOS bien cette falle 
sépare fon appartement de celui de la Comtede ,■ 
Allons , courage ; prenez une bonne réfolution , 
n’irritez pas davantage MonOeur vôtre perej il ell fi 
en colete de ce que vous refufez la fille du Mar- 
quis , qu’il eft réfolu de donner cette même fille 
avec tout fon bierl à vôtre frere le Chevalier : 
n’ell ce pas dommage qu’une perforine comme lui 
hérite d’un bien fi confiderable , & d’un fi beau 
nom comme le vôtre. Le bel honneur que fera' à 
vôtre famille un mêlant holique atrabilaire , un rê- 
veur quon ne fauroit faire parler, qu’avec des ma- 
chines , & de qui l’on ne fçauroit arracher quatre 
paroles de fuite ; un imbecÛle enfin que votre pe- 
re ne ’ vous préferoit jamais , fi vôtre defobeïilance 
ne l’avoit poulie à bout. , ' • 

TIMANTE. 

Je le veux bien , retournons-nous en fur nos pas. 

FRONTIN. „ 

Mais fi vous voulez vous en retourner, c’eft par là 
qu’il faut aller , & non pas par- là : vous vous ap- 
prochez toujours de la porte de la Comtefiè • 

; TiMANTE. ‘ 

" Helas ! Je ne &i ce que je fais , ni ce que je 
veux , ni ce que je dis ; je vois qu’efie mè fait le 
pins feifible de tous les outrages, je Iq vois, je le 
l^ai , je le fens, cependant je meurs d’amour ; & 
je ne fçai à quoi me refoudre. ' 

; V . FRONTIN, 

Quel pauvre homme.... Mais je mens vôtre pere, 

U . 


Digitized by Google 



16 V E MUE T, 

il parle affinement au Chevalier , cachons-nous dans 
ce coin , ils ne nous verront point* Ecornons ce 
qu’il lui dit , nous en tirerons peut-être quelque 
avantage. 


SCÈNE V. ■ 

LE BARON, LE CHEVALIER , TiMANTE, 
FKONTiN caché. 

... 

LE BARON, • 

«• -1 

T JEneZy venez, mon fils, vôtre frere s’eft rendu 
y indigne de mon afieélion , je l’ai tournée tou- % 
te vers vous , &.avec une belle lille je vais vous 
faire jouir de dix mille livres de rente } Timante 
n’aura pas un fol de mon bien, vous etes toute ma 
confolation : vous ne répondez rien , mon fils ? je 
vois bien que vôtre filence ell une marque de vo- 
tre refpeâ , , & je fuis tranfporté d’aife de voir en 
vous Un confentement fi parfait à tout ce que je 
fouhaite. Mais je voudrais vous voir plus gai , vo- 
tre mélancolie m’afflige , vous la perdrez fans dou- 
te devant la fille que ]e vous defline ; elle eft jeu- 
ne , elle eft belle , & fon pere efl mon ancien ami, 
vous allez voir l’accueil qu’il nous fera. N’allez pas 
au moins être fi trille devant lui, j mais le voici 
tout à propos. . « 

i-e Chevalier s'enfuit dés que le Marquis j>aroit . 

^ ~ .«Lr J f Sv—* 

M v 


; 


-'4. 
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SCÈNE VI. 

LE MARQUIS, LE BARON, TIMANTE; 
FRONTIN cacM. 

LE BARON . 

. \ 

V Ous avez toujours prévenu mes defirs , Mar J 
quis , & il femble que vous veniez au devant 
de moi, comme fi vous aviez Jçû que j’alioischez 
vous. ' ’ 

LE MARQUIS. 

L’amitié qui nous joint juftifie allez nôtre em- 
preflement • 

LE BARON . 

Je vous amene mon fils lé Chevalier , c*eft un 
fils obéiffant celui-ci , qui n’a jamais été gâté par 
Frontin , & qui par fa foûmiffion me conlole de 
toutes , les extravagances de fon frere ; approchez , 
mon fils.... Chevalier .... qa’efi-ü devenu-? 

• . FRONTIN . bas . 

Voilà fon fils l’obeïHant . 

’ LE BARON..’ - 
Helas ! Chevalier. • 

>■’ FRONTtN. bas* '* 

II eft déjà bien loin . 

LE BARON. 

ïl faut fans doute qu’il lui ait pris foudaînement 
quelque foiblefle. Il y a quelques jours qu’il eft r > 

B : • jÿune - 
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d’une langueur , & d’un abattement qui m t aBfrge 
mais la vus d’une jolie perfoune lui fera revenir 
fes forces : nous pouvons toujou.s les accorder dés 
ce foir, quitte pour différer les noces de quelques 
jouis , (i Ion ifldifpofipon continue. Mais tenons les 
chofes fecretes pour nous garantir des fourberies de 
Frontiji qui m’a déjà débauché Timante , & qui 
potirroit encore gâter le bon naturel du Chevalier 
dont je fuis lïîr que je ferai tout ce que je voudrait 
un igueau n’efi pas plus doux, c’eft tout le contrai- 
re ce pendit de Tiinante ; auiïï va-t-il fervir 
d’exemple de la, maniéré dçnt on doit punir les 
liis dcfubeïilans, . ' 

t • • LE MARQUIS, 

r En vérité , Baron, il faut que je vous aime au- 
tant comme je fa:s pour confentir à ce mariage, 
avec vôtre fécond fils > & le procédé de TimantS 
ilufBfoit pour me rebuter cl’une alliance que j’ai tou- 
jours ardemment (oqhaitée , 

■ LE BARON . 

Vôtre fille au moins voudra bien accepter le 
Chevalier e p 4 place de Timaine? 

LE MARQUIS, ■’ 

Je fuis alfuré que ma fille n’ aura pas d’ autre 
volonté, que la mienne, & vous fçavez que de- 
puis que je perdis fa foeur ainée dans l’enfance par 
ce fiinêfte accident qui me fit quitter le fejour de 
Mcfline pour venir demeurer à Ç'Japles , toute ma 
ccnfoiation a été de trouver en celle qui me refie 
un naturel complaifant , Sc porté a tout ce que je 
veux : mais entrons chez moi , nous y eau ferons 
plu» en liberté. 

LE 

* 

- / ». 
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LE BARON, 

Entrez, je reviens vous trouver dans un mo- 
ment * je vais voir ce qui eft arrivé au Chevalier, 
Ce pauvre garçon dés le lendemain de fon arri- 
vée m’a toujours paru languilTant & tout malade. > 


ssa 


SCÈNE VII. 

LE BARON , FRONTIN, TIMANTE t caehéi. ; 

* . ' i 

LE BARON rencontrant Frontin . 

Oui e a là. r ' , 

' FRONTIN bas à Tintante. 

Ne bougez , vous dis je 

LE BARON. 

Qui eft là? ■ . 

FRONTIN en bâillant. 

C’eft moi , c’eft- moi j qu’efi-ce ? 

LE BARON. 

Ha coquin , c’eft tpi ! 

' FRONTIN. , 1 / . . 

Je vous demande pardon, je ne vous ai pas cP. 
abord reconnu.. ... . ..... ; 

LE BARON. '• ■ ■ * 
Que fai fois- tu là ? - 

FRONTIN. : # 

Je dormois , Monfieur , • * v ‘ 


B à 
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LE BARON, . 

Tu dormoh? s y ' 

FRONTIN. 

Oui Monfieur, '' 

-, LE BARON. 

Je t’ai pourtant ouï parler . 

FRONTiN. 

C’eft Monfieur ••• C’eft qu’il a des gens qui par- 
lent en dormant , & je fuis de race • 

LE BARON. 

Pourquoi viens tu dormir là ? 

FROnTIN. 

J’attendois Marine . 

LE BARON. 

Ou Tintante ' • 

FRONTIN. 

Oh non , Monfieur . Je vous jure que je ne fuis^ 
ici que pour mon compte j ne fuis-je pas du bois 
dont on fait les gens à bonne fortune î ' 

LE BARON. 

Ce Maraut ! Oh bien , que tu fois ici pour tof 
ou pour ton Maître, cela m’eft indifférent, £ après 
ce qu’il a réfufé, je n’ai que faire de lui , qu’il 
* fafte ce qu’il voudra. 

FRONTIN. 

Il vous aime pourtant beaucoup ; 

LE BARON. 

Un peumoins que là Comteflè . Mais écoute , 
je fçai par expérience que tu es un maître fourbe. 

FRONTIN. 

Ah ! Monfieur, quelle injure me Lices vous là? 

LE 
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LE BARON. 

Tu m*as débauché Timante . 

FRONTIN. 

Moi, Monfieur! 1 ; 

LE BARON. 5 

Tôi meme. 

FRONTIN. 

Ha*, Monfieur ! 

LE BARON. 

Je confens que tu achevés de le perdre* 

FRONTIN. 

Eh , Monfieur , mon Maître ... s 

LE BARON. 

Je ne compte phis fur lui $ mais au moins prens 
Bien garde à ne te point mêler de fon frere . Je 
ne douté point que tu n’ayes ouï ce que je viens 
de dire ici au Marquis de Sardan ; je te déclare 
que fi le Chevalier refufe de m’obeïr , fans ni* in- 
former d’où cela pourront venir,, je m’en prendrai 
à toi * 

FRONTIN. 

A moi , Monfieur ? 

LE BARON. 

Oui, à toi . Ecoute, de deux fils que j’ai , , je 
le laide difpofer de l’un , il eft bien julte que tu '' 
me laides difpofer de 1* autre . 

FRONT <N. 

Eb , Monfieur, croyez vous .... 

\ LE BARON. . : 

Si tu es fage , prens y bien garde . Tu fçiis 
combien de fripponeries tu m’as faites; & que j’ al 
en main dequoi te faire pendre . Je ne t’en dis 
pas davantage. - B 3 Fron 
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t 

•FRONTON. 

Iï a par ma foi quelque raifon « Cependant 
ils machinent là une terrible aflàire contre mon 
Maître . 

' - - ; \ 

' ' » 

•- SCÊNË VIII. 

TIMANTE, FRONTIN ; 

• FRONTIN. 

?• r. . 

E H bien, Monfieur / vous l’avez ouï; vous voi- 
là déshérité fi nous ne fongeons à appui Cet vô- 
' tre pere . " v 

TIMANTE. 

* Ge n’efi pas la perte des biens qui /tue touche: 
fte nç fuis fenfible qu’à fa colère , je l’ai entoume, 
8c pour qui? pour-une infidelle. 

front! n. : v ; \ 

Vous avez raifon -, ) Mchfieur , croyez moi, reti- 
; rons nous; d? ici « ^ 

" TIMANTE.'. 

Aifons ... Mais il me femble qu’on ouvre . 
FRONTIN. 

Eh non, Monfieur i«on n’ouvre point c’efi quel- 
qu’un qui vient éclairer cette falle, forions. 

• -V TIMANTE., V-. •• ' 

Eh Ir 'fiait , te dis je , on ouvre chez la 

y j 

- *i c ■ * . , T , . 

, - C v * « . .1 « S.>. J.**.’» K 

* 

* 
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FR ONT IN. 

, ATi ’ ! tout efî perdu , voici ie maudit aimant qui 
îe retenojt devant cette porte. 

1 

CSE -wr-- - 3&s ■■■ !g =aE3 

SCÈNE IX. ’ 

» » » 1 

• < . ■ - • 

LA COMTESSE , TlMANTE , FAONTIN , 

v • . -JisêQ 

LA COMTESSE. * 

1 I »* * ! * * ♦ 

; • 

• , . ... ■ » 

O Ue veut dire ceci .Timante; 11 y a près d’un 
quart d’heure que.j’eptens vorrevoix dans cet- 
te iaile , On vous fait dire qu’on a à vous par- 
ler ; on vous attend : & au lieu d’entrer , il fem- 
^b|e que vous faites le lier : je crois même que Ir 
je n’a vois pris la peine' de fortîr , vous auriez eu 
;Jà -.cruauté de .vous en aller fans me voir. 

Timame ejl dans un embarras qui oblige Frontin 
à répondre. 

FRONTIN. 

Ho point , Madame , nous n’avions garde , c’eft.. 
que mon Maître... * •' 

LA COMTESSE. 

Vous ne me dues rien , Timame » le riez- Vous 
^(ïez fou pour être en colère de ce que îe iis hier? 

- . ^timante. ‘ 

InRdelle , puis-je vous revoir après un tel af- 
front? 

# / u • ; t * 

■ ’ £•*. • ■■ -■ LA, 

' • ? » > t 
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LA COMTESSE. 

O F) , oh , c’eft donc tout de bon ; voilà vrai* 
ment bien de quoi pour faire tant de bruit. 

FRONTIN. ' 

H eft vrai qu’une porte fermée au nez à 1* un , 
& ouverte un moment après à l’autre , c’eft une 
bagatelle qui ne vaut pas la peine d’en parier. 
LA. COMTESSE. 

Je ne demandois à vous voir que pour vous en 
apprendre ies raifons avant vôtre départ , car je 
fuis informée que le Viceroi vous a nommé du 
voyage. Mais auparavant dites -moi 5 ce garçon là 
fçait il fe taire ? 

FRONTIN. 

Oui, Madame, fort bien; mais je vous avertis 
d’une chofe , fi ce que j’entens dire eft vrai , per- 
fonne ne garde mieux un fecret que moi ; fi ce 
qu’ on dit eft faux & fuppofe , je ne F ai 
pas plutôt oui , que je meurs d’envie de l’aller 
redire. Je fuis percé comme un crible ,• & le fe- 
cret d’un menfonge s’écoule chez moi de tout coté. 
Je vous confelfe mon foible , Madame ,’ c’eft a vous 
d’en profiter. • , 

LA COMTESSE. 

Je iFai rien à dire qui ne foit tres-véritable.. 

, FRONTIN. 

A ce conte-là parlez en fureté, on vous écoute; 
LA COMTESSE. 

Vous fçavgz , Timantç , qu’on me maria fort 
jeune à Mefluît^j que fix mois après je vins à per- 
dre mon époux n - 

# FRO- 
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V, 


FRONTlN. 

Cela fe peut taire. 

LA COMTESSE. 

"D’abord je fis defleiti d’aller pafîer le refle de 
mes jour% dans la retraite , & de ne fonger plus 

au monde . ■> 1 • ' , 

FRONTlN. 

Voilà ce que je ne tairai point. 

LA COMTESSE. 

„■ Vous étiez alors â Meffine . Vous me vîntes 
voir, Timante^ vous me fîtes changer de refolu- 
tion , & vous n’ignorez pas que depuis ce tems-Ià 
je vous ai toujours confié avec plaifir tout ce que 
l’ai eu de plus fecret. . . 

FRONTlN, 

Je ne tairai jamais cet article . ; . • 

LA COMTESSE. 

Vous fçavez donc,*Timante , que ce Capitaine 
qui vous donne aujourd’hui, fans fujet, cette jalou- 
se , a ici chez fa foeur !qui loge près de ce Palais 
une jeune inconnuë, qu’on appelle Zaide. 

T IM ANTE. r * ' v 

Je fçai Madame , l’hifloire de cette Zaide ; j’é- 
tois encore a Meflîne lorfque cette fille âgée de 
deux ans fut prife par ce Capitaine fur les côtes 
d’Lfpagne. ' - -, * >: T * 

FRONTlN. 

Que fait cette fille à la porte fermée? . 

LA COMTESSE. , 

Et bien, Timante, vous pouvez -vous relTbuvenîr 
que ce Capitaine étant oblige de retourner à la 
• 4 'mer 
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mer 9 me donna cette jeune enfant ; que je* lu! 
donnai Je nom de Zaide , parce que perfohne ne 
connoiftoit ni fes parens , ni fa pairie ; que je la 
fis élever avec beaucoup de foin; & que je 1* ai 
toujours aimée autTî tendrement que fi c’ étoit ma 
- propre fœur ? # 

FrOnTin. 

Et la porte , comment y viendra-t-elle? 

LA COMTESSE. 

On a retiré cette fille d’entre .mes mains depuis 
-que nous femmes à Naples > & je fouhaite pa {bon- 
nement *, qu’ on me la rende • 

- FRdNTiNé 

Je ne vois point encore de porte en tout cela. 

TIMANTE. 

Et bien, Madame', vous voulez qu’on vous la 
rende ? 

• %K COMTESSE. 

Ouï-, 8c j’aurois couru tifque de ne la .voir ja- 
mais , fi j’avois perdu le moment favorable, de i’ 
obtenir de ce Capitaine. 

frontin. 

Ah! nous y voici* 

* . : ‘ LA COMTESSE. 

*• îi part aü premier jour. Je le connois pour être 
~~ -fl’utVe humeur foupÇonneufe , difficile, & pçti cpm- 
pîaifante.. Je crus donc avoir befofn d’une çon- 
verfation en particulier où j’euffe la liberté de fai- 
re agir fur Ion elprit mes plus fortes perluafit ns 
je l’atterdcis enfin quand vers vîntes , 8c comme 
je p étoîs^fcmplie que, du defir d’avoir Zatde , 8c 
que peur ne iaifier entrer perfonne j’avois donné 


* * 

i 
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des ordres , qui cependant n’etoient pas pour vous 
on eut l’indifcretion dé vais renvoyer , en quoi je 
n’ai commis autre faute que celle d’ avoir , oublié 
de vous en faire part « 

^TIMAKTE* 

Et qui m’affurera , Madame j que ce que je 
viens d’entendre n’eft pas une défaite , pour me 
chalfer , "8c pour recevoir mon. rival? 

; , , FBONTIN*- , 

? Courage , Monfieur* 

LA COMTESSE. 

Vôtre rival ! pouvez-vous vous, le perfuader? un 
Jiomme corne celui-là? riche & brave à ce qu’on 
/dit, mais brutal comme un Corfaire qu’il efl : 8c 
bien Tj mante , puisque ce que je vous dis ne vous 
.petfnade point, n’en parlons pas davantage. Le 
: C apitaine n’entrera plus chez moi t 8c quoique je 
fouhaite avec paillon . d' avoir Zaide, j’aime mieux 
..•y renoncer que de me ,broüiiler pvec vous. ° 

TIRANTE. 

Que de vous 'brouiller avec moi ? 

FKQNTiIN . 

Le voilà rendu. 

timanté. 

Ah ! Madame , fi je pouvois Croire que vous 
parlalfiez fincerement. , 

LA COMTESSE. 

Moi , je ne vous parlerois pas fincerement? Laîfi 
fez moi feulement avoir une compagne qui • m’eft 
fi < here , & vous verrez fi vous avez fuje,t d’envier 
auprès de moi le bonheur, de qui que cefoit. 

/ ' ti. 
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\ TIMANTE. 

Que je fuis heureux , fi vous me dites vrai 
Madame . 

• FRONTIN • 

Vous voilà déshérité. 

TIMANTÉ . 

Que dans la neceffité où je fuis de fuivre le Vî* 
oeroi dans ce voyage de deux jours , qui me va 
durer dix années ce feroit un grand foulagement à 
la douleur que j’ai de vous quitter, fi je pouvois 
être rafluré fur toutes mes alarmes. 

*- LA COMTESSE. 

Vous devez l’être , Timante , adieu , je vais 
voir la Sœur de ce Capitaine , a qui Je dois hon- 
nêtement une v.ifite , pour le plaifir qu’elle me fait 
de fe priver de Zaide qu’elle me doit envoyer 
aujourd’hui mêmë après fouper ; partez content , 
s’il ne faut poun vôtre repos que vous avouer que 
l’on n’en aura guere jufqu’à vôtre retour. 


SCÈNE X. 

TIMANTE , FRONTIN; 

I 

TIMANTE. 

I*Ié bien Frontîn. 

■ frontik. 

Je le fçavois bien moi que dès qu’elle parleroif 
\ tou* 
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toutes vos belles refotutions , zefte ! 

'< TJMANTE. 

Crois-tu qu’elle me trompe i 

FRONTIN. 

A vous parler franchement ce font de terribles 
amimaux que les femmes , & quelques preuves 
qu’elles donnent de leur fincerité, ia chofe eft tou- 
jours problématique . Ho ça , en bonne foi , eft ce 
que tout de bon vous êtes refoiu de vous accro- 
cher plus que jamais à cette femme ? * 

• T1MANTE. 

Eh ! le moyen que je puille vivre fans elle ? i 

1 FRONTIN . 

Et fans bien pouvez- vous mieux vivre? Il me w 
louvient d’avoir lu autre fois ces Vers que j’ai tou- 
jours retenus : 

Tant d'amour qu'on voudra, tant de charmant appas 
Il faut toûjours manger & boire. 

Et cejl un incident nece faire à l'kijioire. 

Que de prendre un leger repas . 

En effet il me paroit plus aile de vivre fans ai- 
mer , que fans diner , & fans fouper , & je tiens , 
une bonne cuifine plus necelfaire qu’une Manrelfej 

TIMANTE. 

Hélas ! quoi qu’elle fafïè , je voi bien quejmon 
deflin eft de l’aimer toute ma vie. • t 

fronTin. 

Cependant vous l’avez oui , vôtre Pere marie le 
Chevalier avec ia fille que vous avez refufée ; pâf* 
fe pour cela ; mais il le fait fon héritier , voilà le 
diable . J’ai cela fur le coeur pour vous , & quel- 
que défenfe qu’on m’ait faite, il faut q Ue j’engage 

le 
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le Chevalier à faire quelque fouife qui œefre-vo- 
tre pere en coIere contre lui , 

TIMANTE, 

Oh ! nous parlerons de cela quelqu’autre fois , je 
pe fuis pas bien guéri de ma jaioulîe , il faut que 
ce foir même -tu demeures ici pour épier fl l’ on 
mènera cette fille a la ComtefTé ; après cela je ne 
pourrai plus douter de ce qu elle vient de me di- 
re , je partirai content , & pour avoir T ef- 

prit plus en repos durant mon voyage^ -, je te laif. 

' ferai ici pour obferver exactement touFce qui fç 
pafîera dans cette maifon. 

* ' ’ 4> FKONTIN, 

Hé bien , Monfieur j’y reviendrai dès cç foir , 
aufii bien n’ai je point vû d’aujourd’hui ma cruelle 
Marine, c’efl ma Comtellè à moi: mais à" propos 
vous ne fongez qu’à cette femme , & vous ne di- 
tes pas ce que vous voulez faire de ce Muet quç 
je vous ai arrêté. 

TIMANTE. . , 

Je ne m’en fuis pas; fou venu quand il en étoit 
tems, ce foir ru le mèneras, où je te dirai. Reti- 
rons nous, mon Pere foupe chez le Marquis , R 
pourroit nous trouver ici , fortons .j’ai quelques or- 
dres à te dôniier. ^ . 

FRONTIN, 

, Allons , Monfieur , Dieu veüiile que tout aille 
mieux pour vous que Frontin ne penfe« 

Fin du premier AÜe* 

*' t *T '*•*,' * * * *■ » .... * 

ACTE 
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A C T E II. 


. SCÈNE PREMIÈRE. 

LA COMTESSE , MARINE. 

MARINE. • ■ 

» 1 

Q Ueïîe impatience de femme! ne pouvoît-eHe 
attei d'fc qu’oa lui amenai Zaide, iàos m y 
Ci.vv.yer à i’Ueure qu’il e(l . 

la comtesse. '• 

Marine? attens* ? Marine? 

• MARINE. 

Me voici Madame , 

LA COMTESSE* / 

Dis au Capitaine que je veux avoir Zaïde ce 
foir même . 

Marine. . • * 

Oui , Madame. 

LA COMTESSE. 

Que j’ai des raifcns pour cela, 

MARINE. . 

Il fuffit. 

LA - COMTESSE* *» sS. 

Que je m’y attends^ . 

MA- 
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Et bien , Madame. 

LA COMTESSE. 

Qu’il m’a promis de me l’envoyer. 

MARINE. 

Je lui dirai. 

IA COMTESSE* 

N’y manque pas au moins. 

MARINE. . 

Je n’oublierai rien. 

/ 

LA COMTESSE. 

As-tu bien compris ?’ 

marine. 

t Et oui Madame • 

la comtesse; 

Tu n’a que la ruë à traverfer, amene-Ia fi tu 
peux avec toi. 

MARINE. 

II faut avouer que cette femme là veut bien ce 
qu’elle veut : elle m’a déjà dit chez elle dix fois 
la même chofe .... Quand je forts elle me fuît pour 
me Iq redire , ah ! la voici encore. 

y LA COMTESSE. 

Ecoute , j’avois oublié à te dire d’avertir le Ca- 
pitaine de ne prendre pas la peine de venir lui* 
même ce loir: je, n’aime point qu’on me vienne 
voir à ces heures -ci. 

MARINE. \ 

Eh , Madame , vous, l’avez dit quatre fois ; 
eft-ce tout* > ^ 





. COMÉDIE: 3X 

LA COMTESSE. ' 

Oui, va, Sç reviens bien-tôt, 

MARINE. 

Eh, Dieu foit loué ••• mais ... ne m’a pelle-t- elle 
pas encore?...Non„.C’eft quelqn un qui monte l efca- 
lier ; ne feroit-ce point qu’on lui amene Zaide.... 
attendons’ un moment . Ah î c’eft ce diable de 
Frontin qui me fait enrager avec fon amour , que 
diantre vient-il faire ici ?- 



S C É N E II. 
FRONTIN , MARINÉ. 


A . FRONTIN. 

Oü vas-tu fi tard charmante Marine? 

MARINE. 

Où' vas- tu toi-même à l’heure qu’il eft , hibou? 

FRONTIN. \ 

Je te cherche, cruelle, & tu ne me, cherches 
point. i 

MARINE.. 

J’ai bien à faire de toi. Adieu. 

FRONTIN. 

Arrête, inhumaine, arrête un moment , ou tu 
vas voir expirer à tes pieds. l’amoureux , le trille, 
le défefperé Frontin. 

MARINE. 

Oh ça-, m’aime-tu, autant que tu le dis? 

• Ç FRON- 
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L E M U E T, 

FRONTIN* 

Oui , îa pefle m étouffé. . . 

MARIEE. .... 

Veux-tu m’époufer. 

FRONTIN. 

Oui , ou le Diable m’emporte, . 

MARINE. , / • 

Tiens, il n’y a qu’un mot qui ferve; touche- là. 
Je t’àîme aufli , j’enrage de te i’ avoir dit; mais c* 
eff une affaire faite, a condition que tu renonce- 
ras aux fourberies , & que tu fongeras à embraflèr 
quelque profeflîon. 

‘ s FRONT IN. 

Mon enfant , je n’ai reçu du Ciel que l’induffrie 
çn partage; chacun eff obligé en confcience de fai- 
re valoir fes talens, je n’ai point d’autre profeflîon. 

marine. 

*Appelle-tu cela profeflîon f . 

FRONTIN. 

Qui , Marine , & je foûtiens qu’il n’en eff pas 
aujourd’hui de plus en ufage. 

MARINE. 

Tu as perdu i’efprit. 

FRONTIN. 

Nullement; j’ai même deffein, quand nous fe- 
rons mariez, que nous montrions aux autres. 

MARINE. , 

A tromper . 

FRONTIN. 

Nous donnerons a cela un nom honnête. Je mon- 
trerai aux hommes, & toi aux femmes. 

Ma- 
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4 ' MARINE. ; 

Montrer à tromper aux feinmes? ce ferait poo t 
pe rien gagner > tu te mocques de moi j mais laii- 
fons cela, parle -moi franchement, que viens tp fefc» 
te ici. • .. 7 ’ 

FRONÎTN. 

A te dire la pure vérité, i’y viens par l’ ordre 
de mon Maître , pour épier fi l’ on mènera a la 
Comtelïè cette Zaide dont tu as fans doute oui 
parler. 

marine. % , t .' . 

Tu la verras pafler par ici tout a l’heure » je 
tais la quérir , adieu . ■ .? « 

FRONTIN. • • •; • ■ 

Attens j j’ai à prefent bien des chofes à te dire. 

^ 1 .... . MARINE, 

Tu me lès diras ce foir quand tu amèneras ce 
muet, que ton Maître apromis a me Maître fie. 

FROINTN. .* *' 

Qui , ce muet ? efl ce pour elle?* ~ ^ ? 

MARJNE.J 

.Vraiment ouï. 

FRONTIN. 

Eh , que diantre veut-elle faire d’un muet? 

•••• i tevt ‘ -1 

Btzarrerie.Elle veut toujours ayoïr dans ion équi- 
page quelque chofe ;de TÇpgUlier , elle eut d’abord 
«n More, dès-qja’eile vit: qu’ils devenoient trop 
communs, & que la vanité d’en avoir avoit palsé 
|üfques aux bourgeoîfes , elle n’en voulut plus , & 
prit vu*. ; lùw» d’autre? en e«8enf, eljfciç quit- 

C a ’ » 
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ta j préfcntement elle s’efi avifée d’avoir un muet 
à caufe que perfonne ne s’en fert. 

• FKONTIN. 

Oh, je tç répons qu’encela elle fera bien-tôt fuivie 
par les autres femmes j elles feront bien aifes d’a- 
voir' auprès d’elles des gens qui ne parlent point, 
& ï en fçai plus c|e quatre qui fe font mal trou- 
vées de n’ayoir pas eu des domelîiques rpuêts , 

MARINE. 

Tais- toi , voici Zaide. 

FRÛNTIN. ' 

Sera-t-elle de nos amies ? 

MARINE. 

Eh, je t’en répons, il y a long-tems que nous 
nous connoi fions, ’* 


sts 


- 


ï* A, S C * É N E 


III. 


ZAIDE , MARINE , FRONTIN, LISETTE* 
UN LAQUAIS, 

ZAIDE. ‘ 

TJOn loir, Marine, ta Maîtreflfc m'attend à ce 
qu’on m’a dit ? , " . ‘ 1 . 

V •' marine. 

Oui, Mademoifelie K je vous aüoîs quérir; maïs 
qui attendez-vous vous-même ? . • * 

23ADE. 

Ma fiUe de chambre, qui s’eft arrêtée fin la pot* 

te i 
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te; la voici . Hé bien , Lifette qu’eft-il devenu ? 
c’eft lui-même. 

- LISETTE. 

II faut que quelqu’un l’ait arrête , car je Taî 
perdu de vue , mais pour être celui qui ne bou- 
geoit de Tes fenêtres. . • * . . j 

p zaide; 

. C’eft aflez , c’eft allez , je n’en ai pas douté un 
moment • Entrons , ne faifons pas attendre ia Com- 
teffe. r * • :■ ' 

MARINE 

Adieu , il faut que j’entre avec elle ; . . Mais 
pelle foit de toi , tu es caufe que je n’ai pas cté 
aire au’ Capitaine de ne pas venir ce foir. Oh s’il 
vient , je fçai ce que je ferai . 

FRONTIN. # ' 

Adieu, ma Déeflè. A ce que je viens d’enten- 
dre, la ComtelTe a dit vrai a Timante > & après 
oe que Marine vient de me dire, nous voilà mon 
Maître & moi afles heureux dans nos amours, ce-, 

S endant du côté de l’intérêt les affaires de l’un & 
e l’autre vont fort mal . II me doit mes gages 
de plus de dix ans, s’il eft privé de biens de Ion 
pere, adieu les travaux de ma jeunelïè . Je ne 
voudrais pour rien du monde avoir fervi un Maî- 
tre déshérité . Que pourrai-je imaginer pour enga- 
ger nôtre héritier prétendu à faire quelque fredai- 
ne qui le brouillât avec fon pere ? Mais par où 
Diable l’attaquer? il eff trop taciturne, & l’on ne 
fçait cômment s’infinuer avec les gens d’ une hu- 
meur fi extraordinaire. Eh , parbleu le voici tout 
à propos. . / 

‘ C J * SCE- 
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LE CHEVALIER , FRQNTIN . . ^ 


J . 
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- r FRONT1N. 

i : t - - • ‘ V * • < ^ • - 

Q Ue cherches t-il C tard, & avec tant cfempïei-s 
fetnent. ‘ . • 

. -A . . . LE C HEV Al 1ER.' ' i* i v~*: - 

Où fera-t-elle allée i qu’eft elle , devenue ? 

1 Ah !- Frontin ,que ]e fuis heureux de te rencOHe^ 
ter! ne m’tn donneras tu pas des nouvelles?,, , >*. 

FKO.TIN. 

El dè qui, Mor.fietir? . ' ■ - , - 

* t-. y - *' * LE CHEVALIER. ^ • J , b 
i Je crois qu’elle ell entrée dans ce Palais ; mai* 
dans 'quel appartement fefa-ce? Je fuis mofit fi j<£ 
ne la trouve. 1 • *] 

. • - FRCNT 1 N. .*• / ■ .3 


;c. j 


5 


3 


La pefte ! comme il jafe. 

> LE CHEVALIER. < * 

• Il faut que je la cherche par tout, elle ùe fer! 
pas fuprife de me voir. Hélas i peut-éire neia- vew 
ïai-jé jamais. . ’ " - ,v , , l ‘‘'il ' v » » r$ 

FRONTIN: ^ . i; v . 

->'*Gë n'éfl plus le même homme. Et de qui paf« 
lez vous , Montent? : • ’ • - J ~ {> J -J* 

_ De la plus charmuniç pufoone que -le^ yqj’* 
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ayent jamais vue . En feigne moi'où-eile eft . 

FRONTIN. 

Et que puis- je fçavorr, fi vous ne parlez plus 
clairement ? ’ « "• 

LE CHEVALIER. 

Je fuis perdu fi je ne la retrouve. Grands Dieux! 
qu’elle a de charmes , & je ne la verrais p : us ? 
non, il n’eft pas pûiïible,elle eft trop belle . Quel- 
que part qu’elle foit , elle n’y peut- être. long-tems 
cachée. 

FRONTIN. 

S’il parloit de Zaide ? quel bonheor ?•’ qu’àvez* 
vous clone a Monfieur ? 

LE CHEVALIER*. 

Tu me vois au défefpoir. 

. FRONTIN. - » k 1 • 

t .Et de quoi? 

LE CHEVALIER ’ ; * 

Je fuis amoureux. . :V ‘ u * 

. FRONTIN. 7 ; " i 

Amoureux? 1 •-« •. . ::i 

LE CHEVALIER. 

Qui amoureux } mais éperdûraent ; n Sc iï faut 
que tu me ferves. ’ 1 

FRONTIN. — -• 1 

Mor? - ' *- • • ' 

LE CHEVALIER. * ^ 

Oui toi / tu fçàis Jes bons offices qne je t’ai 
rendus auprès de mon pere ; & que tu me difois 
toujours , Chevalier , cherchez feulement une Mai- 

treflè , & vous verrez- ce que je ferai pour vous . 

• » 

C 4 - FRON* 


Digitized by GoogI 



£0 L E M VE T. 

FRONTlN. 

Allez , allez ; badin, vous voulez rire; 

LE CHEVALIER. 

Ce n’efl point raillerie, j’ai trouvé ce que tu 
me difois de chercher, 6c tu me tiendras ce que 
tu m’as promis. Si tu fçavoîs qu’elle eft belle! 

FRONTlN. 

Ah ! je n’en doute point , courage ! 

LE CHEVALIER. 

Elle n’eft pas comme la plupart des filles qui gâ- 
tent leur beauté à force de foins, elle n’a rien que 
de naturel : fi tü l’avois vûë : 

FRONTlN. 

• Sçachons fi c’eft Zaide .... Comment eft-elle faite? 

LE CHEVALIER. 

Comment? une taille faite exprès pour l’amour; 
un teint ! une douceur ! je ne puis te 1* exprimer . 
Un tour de vifage qui touche , 6c qui enchante 
les yeux : ah ! Frontin , quels yeux . 

FRONTlN. 

Au portrait que vous m’en faites, me voilà auf- 
fi fçavant que je l’étois ; mais de quel âge à peu 
près? ^ " t 

LE CHEVALIER. 

D’environ feize ans. 

TRONTIN. 

. - Quelle eft donc cette fille? 

LE CHEVALIER. 

Je n’en fçai rien. 

FRONÎIN. 

* Son nom? 
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LE CHEVALIER. 

Je le fçai encore moins. 

FRONTAN. 

Me voilà bien inftruit: je vous fervirai affiné- 

ment • > :KiJ ^Vr v 

LE CHEVALIER. 

Ii faut que tu me lui fades parler ou par prie* 
re , ou par adrede, n’importe, pourvu que je lui 
parle. 

FRONTIN. ' 

Après ce que vous venez de me dire , il n’efl 
rien- de plus aifé $ mais il le faut faire mieux ex- 
pliquer? où l’avez vous vue? . , . .. 

/ ^ LE CHEVALIER. 

A fa fenêtre vis-à-vis de chez nous, où je ne 
pouvois lui' parier que par fignes. 

FRONTIN. 

C’eft elle .... Elle répondoit aux fignes ? 

LE CHEVALIER. 

D’une maniéré dont j’étois charmé. 

FRONTIN. 

• Fort bien. Ne l’avez- vous jamais vue ailleurs? 

< LE CHEVALIER. 

Tout à l’heure dans la rue.. 

•» ‘ FRONTIN. , 

La voilà . . , qu’eft elle devenue ? 
i LE CHEVALIER. 

. Je ne *fçar, 

.FRONTIN. 

Que ne la fui viez- vous? 


. S 

O 
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LE CHEVALIER. 

Mon oncle le Commandeur m’a arreté , 5c j’en 
luis inconfolable. 

FRONT1N. 

Avec qui étoit-elle? • 

LE CHEVALIER. l 

• Avec fit lilîe de chambre & un laquais qui les 
'^édairoh. Je jurerais qu’ elles font entrées daqs ce 
Palais; je les ai perdues de vûë fur la porte. 

FRONTiN. 

' Je fç ai tout cela . ' r - 
0 ' ' f • LE CHEVALIER. ^ ~ > 

Que je fuis heureux /' & comment s’appelle- t-elleî 
FRONTIN. 

T:: Zaide. ■ - ~ 

LE CHEVALIER* 

Et qui font fes parens? • 

• FRONTiN. 

C’eft ce qu’on ne Içait point « Elle fut prife par 
«les Corfaires à Page de deux ans. 

LE CHEVALIER. 

Elle efl d’ailé naiflanée illuftre mais oà eû-el- 
le prefentement'î dis- le moi , je l’en conjure. 

FRONTiN. • i 

Pas loin d’ici ; là , cher la Comte{Te. 

LE CHEVALIER. • ■ "4 

Que je fuis malheureux de «être pas connu d 
elle ! j’entrerois tout ,à l’heure . On dit que cette 
Comtefle eft une bell e perfonne? 

: . • ER.ONTlN. 

.Très- belle • ’ ■ t 

‘ * LE 
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. le chevalier. 

Maïs non pas comme la notre? ■ m r - V 

^ FRONTIN. as 

Ho que non ! , , 

LE CHEVALIER. 

Ah! Frôntin. * : r - i s^X* -v i' 

FRONTIN. 

Adieu, Moniteur. îv •* , : >Q 

LE CHEVALIER. 

Où vas-tu donc? . .v.. 

FRONT.N. 

Trouver mon Maître qui m attend*^ 1% • i. 

LE CHEV*ULR. 

Tu ne t’en iras point que tu ne na’?ÿe* rendu 
quelque fervice . . r a j , > , 

* FRONTIN. u : ; > 

Je vous promets que 1 ce foi* même je parlerai 
pour vous «r Zaide je, dois revenir ici. . Q . 

LE CHEVALIER. -, 

- • • *** , t » - - • -• 

Pour quoi faire? „î:;-k. X 

FRONTIN. * 

..Four mener à la Çomtefle un muet que vôtre 
frere lui envoyé. 7^ :i . ;; 3.11a.'» 

LE CHEVALIER. 

Quoi ce muet,. dont j’ai oui parler, m -, F^ uc 
elle? 

; , FRONTIN. .. . >> 

' Oui Moniteur. . , 

* 0 . rv..: « <LÊ CHEVALIER. ] .. , #: j. 

. Qu’ i] fera heureux !. 11 verra a tous momens- 
U charmante £a* 4 e# ij la fqrvifa j, quel piaifir 

^ ' - iv _ , . ka ' 


.'■> v 
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feulement d'être auprès d’ elle ! 

FRONTIN. 

Voici mon affaire. ' ; *' * * 

LE. CHEVALIER. 

• Qu’il fera heureux! ‘ 

FRONTIN. . 

Et fi vous étiez aujourd’hui cet heureux-là^ 

• . • LE CHEVALIER- 

Qui , moi ? - •,* 

FRONTIN. 

♦Vous- même. • - 

LE CHEVALIER* ? 

Et comment? , il 

FRONTIN* 

1 Que vous priffiez fes habits. : - 
LE CHEVALIER. 

Et après ? 

FRONTIN. 

Que je vous menaffè chez la ComteflTe? 

LE CHEVALIER. - 

J’entens. 

FRONTIN. 

Et que je difle que vous êtes le muet que Ti- 
trante lui envoyé? 

LE CHEVALIER; 

Ah ! que ceia eft bien imaginé. 

FRONTIN. 

Perfonne ne vous connoît chez elle? 

, LE CHEVALIER. 

Non aflurément . Que tu es habile , mon chet 
Frcntin ! Allons déguife-mo.i tout à l’heure com- 
me tu voudras j mené moi au plus vite : qu’il me 
tarde d’y être ! * FRONj 
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FRONTIN. 

Bon t quoi penfez-vous? eft-ce que vous ne vo- 
yez pas que je fis ? 

J ^ LE CHEVALIER. 

Je ne ris pas moi , Tu le feras puîfque tu 1* 
as dit. 

FRONTIN. 

• Vous ne fçaurîez pas faire le muët? 

LE CHEVAUER. 

Moi? 

FRONTIN.. 

* Non . Aller en bonne fortune , 8ç ne pas par- 
ler, cela n’efl pas poffibie à un homme de yô» 
tre âge . 

iLE CHEVALIER. 

* Ne te mets pas en peine , je ferai tout ce qu’il 

te plaira : l'amour fait jouer toutes fortes de per- 
fonnages. ; - j 

FRONTIN. 

- • Mais , Monfîeur vôtre pere . 

LE CHEVALIER. i 

Ne crains rien de ce côté-là, 

FRONTIN. 

J1 veut vous marier demain avec la fille du Marquis. 
LE CHEVALIER. 

Je ne veux que Zaide , je n’aime que Zaide : 
ie mourrai fi je n’iai Zaide. - 

FRONTIN, 

Mais il «veut aufïi vous faire fon héritier. 

LE CHEVALIER. 

Je ne confentirai jamais qu’il fafle ce tort à mon 

frere 
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frere , & je ferai trop riche fi je puis pofièder ce 
que j aime . ' ' ; 

- ••• - j 7 s*» î a FEONTiîf.v *»<*.▼ 

i ^ ■* » jj» 

Tout l’orage tombera fur mpi« ^ 

. LE CHEVALIER, 

Eh! je te jureque je te nutrai à couvjertde tout. 
FuONTlN, 

■ •• U'M 

Enfin vous le voulez? 

* LE CHEVALIER. i ‘ 

JL * • f ■ # 

Je le veux , je t’en prie, je te le commande, 

je t’en conjure. • . \ 

. FFONÎIN* Î 

- Au moins quand vous ferez là • dedans y pfallei 
peint faire quelque foltife. , , 

LE CHEVALIER, # ~ - » 

Ah 1 j’ai trop de refpcéi pour Z< ! ïde: je ne veux 
que lui déclarer les ftiHimtns de mun coeur , ta- 
cher de découvrir, les fieis, & i’ engager , fi je 
pu, s, a nôtre qu’à mo : . ....... , 

j FhONTIN, 

Allez donc m’attendre dans la rttë ,1$ jupérqul 
doit nous donner l’habit que j’ai fait faire pour lui 
n’eft qu’à deux pas d’ici. Vous, vous habillerez 
tandis que j’irai rendre réponfe. à vôtre frere de ce 
quhi attend de moi, enfui te je vous amènerai r ici 
dés qu’il m’aura donné L’ordre.- d’y conduire celui 
dont vous tiendrez la place - { » v ^ - 

le chevalier. .. i. Lv.dcT «i 
• Allons , ne perdons pas un- ^n fiant , 

.v FtONTlK,'’-’ v/.’S'f 'L ï,:A 

Sortez le premier , j’ ai, été averti que celui qui 
item lieu de pere à Zaïfte* dofi venit ici ce (bir; 

a 
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H a un valet qui n’ert pas grue , $*il ; nous voyait 
enfemble il pourroit fe douter de quelque cftuie, / 

LE CHEVALIER; 

Je vais t’attendre , viens vite au moins 

FRONTIN. 

Allez, vous d ; s je ... Bon, voilà juflenient ce 
que je cherchois: mais la perte voici ce que je 
ne cnerchois point , ce maudit Capitaine pourroit, 
bien nous embarartèr : Marine l’avoit bien dit qu’il 
reviendrait ce foir. - ' . , .7 



SCÈNE V. 

jf 

LE CAPITAINE , GUS MAN , FRONTIN . 


• . ^ # 

LE CAPITAINE. 

' • *• ' • * . . . -t , * * \ 

A H! te .voilà, mon brave, viens-tu voir fi cet- 
te porte eft encore fermée? 

FRONTIN. 

Eh , Monfieur, je fçais qu’elle ne s’ ouvre que 
pour vous , & je cede aux amans heureux • 

• LE CaMTAINE» ^-4 , v. 
Allons , frappe ... Où vas-tu donc.? 

GUSMAN.,.- x*. \: t , !; 

Chez le Marquis de Sardan , Monfieur. 

LE CAPITAINE, ‘ * 

Frappe chez la Comtefle , étourdi frappe donc • 
GÜSMAN. T. 

.Mus > Monfieur 9 vous venez de lui -envoyer 

- Zai- 
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Zaide , efWi à propos Clôt. , ; . v # 

LE CAPITAINE. 

C’eft pour cela même , coquin , je veux lui dire 
quelle prenne garde à ce jeune drôle qui de la 
fenêtre parloit tous les jours à Zaide. 

GÜSMAN. 

Hé , Monfieur , vous lui direz cela demain , on 
ne vous ouvrira pas C tard . . . 

LE CAPITAINE. 

Frapperas-tu. maraut , à la fin. • ; 

. GÜSMAN. 

EK Monfieur , s’il ne tient qu’à frapper , vôtre 
affaire efi faite. 



S C É N E VI. 


• MARINE , LE CAPITAINE , GÜSMAN. 

• , • • 

, MARINE, 

Q *‘ ■ . • . * • 

Ue viens-m ferre ici. • 

t- -• ■ ' GÜSMAN., . 

Mon Maître demande à voir Madame ; 

MARINE. 

On ne la Voit point à l’heure qu’il eftj va dire 
a ton Maître qu’il a perdu le fens, 

- GÜSMAN, - 

Le voilà , tu peux lui dire [toi-même. • 

MARINE. 

Monfieur, je vous demande pardon* je ne vous 

«royois pas fi près, LE 


LE CAPITAINE. 

Je voudrais donner le bon foir à ta Maîtreflè; 
MARINE.. . ^ • 

Ab ! Monfîeur , elle *a une migraine fi terrible ; 
qu’elle a été obligée de fe coucher après avoir eau* 
fé un moment avec vôtre Zaide * Je crois qu’elle 
dort, mais puifque c’eft vous Monfie’ur , fi vous vou- 
lez je T éveillerai. 

le capitaine, 

Va , je crois qu’il n’ y aurait point de maL 
* GUS MAN, ' ... 

Si mon Maître n’eft fou... 

LE CAPITAINE. - > 

Mais non va feulement, écouter fi elle dort, & fi 
elle ne dort point... * y 

: MARINE. / 

... Elle dormira, Moniteur aflurément. Vous n’a- 
vez qu’à demeurer un peu ici, fi je ne reviens 
point, vous pourrez vous en aller , je fuis vôtre 
tres-humble fervante, adieu Gufrnaa» 

G U SM AN. 

Bpa foiï. Marine, r ' „ 


* ' I 
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, V. . * 

le capitaine, çüsman . . 

GUSMÀN. 

* - v . ( - » 

Jç vous le difois bien, MonCeur. 

le capitaine. 

Eft-ce que fans, la migraine... 

,GUi.M AN. 

Elle a la migraine comme vous, 

le capitaine. 

• * • * . * . ^ + 

Qu’à-t-elle donc î 

• . ,V ' ‘ , GVSMAN. - 

.* Elle a,* Rfonfieur, qu’elle n’a pas fût eue ce 

ouï faut pour être Vue. 

. le capitaine, 

Que veux-tu dire? 

. ' GÜSMAN. LJ. 

’ Qu’elle a quitté fon tçint de jour, 5c quelle a 

pris fon teint de nuit, 

r " p * le capitaine, 

- On dirait à t’entendre , qu’on prend un teint 
comme un bonnet : mais Marine ne revient point, 
■ forions. Je donnerais la plus belle femme du mo 
de pour le moindre brûlot de notre flotte. 

Allons, Monfieur, c’eft fort bien fait* 


t; 


SC Êr 
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S CÈNE VIII, , j. V 

4 ' \ 

FRONTIN, LE CHEVALIER, cm habit demuët. 

. . • ’ • ’ . • ’ . v. ' î 

FRONTIN .. 

V * . * il 

N ’Entrons pas encore, chez elle: lai fions fouir 
ie Capitaine,. 

le chevalier; ^ “ 

Le voila. forti allons.. *’ , ... ^ ') 

' 1 FRONTIN.. 

N’ aHons pas fi vite , & entendons-nous Bien 
avant que de nous* feparer .. 

LE CHEVALIER. - 

Qu’as-tu encoré à me dire? 

FRQNTIN..', . 

Ii faut que vous me permettiez: d’avertir moi* 
même- vôtre- pere de vôtre amour pour Zaide , aufli 
bien faut-il qu’il le fçache^ ,r 

LE CHEVALIER. 

Mais pourquoi toi même ?. 

. ' •' FRONTIN 

Afin qu’il ne me foupçonne de rien • 11. - 

LE. CHEVALIER. 

J’y confens , entrons 

FRONTIN*. 

Ce n’eft pas tout.. Depuis que je me furs avifé 
de vous faite muët , il m’eft venu, dans l’efprit de 
me fervir de vôtre muëtifme pour obliger vôtre 
perç. a. coûfentir que yous épou fiez -Zaide. 

D x LE ’ 
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LB CHEVALIER. j 

Eft-il poffible. - . , 

FRONTIN. . 

- Vous fçavcz qu'il a toujours été le plus crédu- 
le de tons les hommes , & que cette facilité qu’il 
a à croire tout ce qu’on veut , a tellement aug- 
menté par la foibleffe de fon âge , qu’on lui per- 
iuaderoit qu’il eft.nuit en «plein jour. 

le chevalier. 

Mais il fe défie de toi , & tu l’as fi fouvent 
trompe .... , 

FRONTIN. 

; Je te tromperai bien encore .... je fçai fon foi- 
* ble fur les fortiléges , fongez vous feulement à être 
muët pour tout le monde , excepté pour Zaide 
feule lors que vous en trouverez 1* ocafion • 
le chevalier. , 

.Tu me l’as déjà recommandé . 

. ' FRONTIN. L 

Ne vous découvrez pâs même a Marine^ , elfe 
eft fille , elfe pourroit parler , & lé ftratagême que 
je médite demande un profond fecret. 

le chevalier. 

C’eft a fies. 


FRONTIN, 

Entrons à prefent : prenez 
les quelque part là dedans > 
Befoin, .'**'• .1 ' 

«.s ‘ ' ' - • • 1 , 


ces hardes 8c cachez- 
j’en aurai peut-être 


r.- - ; 
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S C É .N E IX. 


' ^ 

MARINE, LE CHEVALIER, 

FRONTIN. 

« fc * # * , 

MARINE. ' ' . . 

jAlH! c’eft loi, Frontin.' 

FRONTIN. 

Oui , mon Ange , & voici le muet que je mè- 
ne à ta Maîtrefle. 

MARINE. ‘s 
Qu’il a bon jair ! , 

FRONTIN. 

Eh , eh , c’eft un muët fait exprès pour elle, je 
vais le présenter. • 

MARINE. \ . 

Non l’ordre eft ce foir de ne Iaifler entrer per- 
fonne. Adieu! je ferai à Madame les complimens 
de ton Maître* *• 

FRONTIN. 

Adieu , ma Princeflè . Je viens , comme on 
dit , de mettre le loup avec la brebis. Si mon 
ftratagême peut réûfiir, voilà le deflein du Baron 
rompu: mon Maître ne fera point déshérité, & je 
ferai payé de mes gages , yorlà le fait , ' Allons 
appaifer notre autre muet. J’ai été obligé pour 
4 \ D 3 lui 
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lui faire quitter l’habit. de lui découvrir ce que ÿe 
fais , mais la confidence qu’il m’a faite de fes fri- 
ponneries, & la chaîne dor que j’ai encore à lur # 
me font d’aiTurés garans qh’il gardera mon fecret. 
Quand on fe mêle du métier que je fàis , on ne 
fçauroit prendre trop de précautions* oui : enco- 
re efl-on toujours à la veille de la prifon ou 
de la baÜonnade ; Dieu nous garde de Fun,& de 
l’ autre. ; 


Fin du ficùnd A8ci 



* ACTE 
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SCÈNE., PREMIÈRE.* 

2 a i d e , feule , 

Q Ue devient rai- je hélas ! dans une conjoncture 
fi embaraiïàme ? demeurerai- je dans une mai- 
ion avec un jeune homme qui m’expofe à tous 
momens aux plus yiolens troubles de la vie î II 
n’eft jamais le maître de fes regards , tous fes 
mouvemens marquent fa pafiîon * & déjà tous le* 
domeftiques ont les yeux attachés fur nous : je 
tremble à tous momens que la Comtefle s‘ en ap- 
perçoive . Je crois qu’il cherche continuellement 
à me parler, comment foûtiendrai-je une converfa- 
tion fi *hardie.. Le plus für eft de fortir d’ici, mais 
je n’en ai pas la force, & je crains bien que l’ami- 
tié que j’ai pour la Comtelfe ne foit pas ce 
m’y arrête dà\a tage* 


r 
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LE MUET, 


SCÈNE IX. 
.MARINE, ÇAIDE. 


V. 


MARINI. 


Ous fuyez tout le monde Zaide. 

ZAIDE. 

Laifle*moi , 

MARINE. . 

Je ne vous connois plus depuis hier. 

' ZAIDE . 

Je ne me connois pas moi-même. 

MARINE . 

Qu’ayez vous ?-/ ' ; . 

ZAIDE. 

Je ne fçai. - s , 

MARINE. ; 

J’ai vu le tems que vous n’aviez rien de fecret 
pour moi. 

ZAIDE . 

Je n’ai aucun fecret à te dire. " 

MARINE. 

.Vous ai-je defobligée en quelque chofe î , 

x . ZAIDE. 

Non, tu m’es toujours chere. 

MARINE . 

La Çômtefiè ne vous fit-elle pas bon accueil? 


ZAI* 
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‘ ZAIDE. ' 

Au delà de tout ce. que je pouvois attendre ; 

• MARINE. 

D’où vient donc cette inquiétude ? 

zaide . . 

Hélas! es-tu furprife de voir quelque chagrin à 
une maiheureufe qui ne connoit, ni Tes parens,ni 
fa patrie. 

marine. 

Vous ne les connoiflïez pas mieux hipr , il y a 
ici quelque chofe de nouveau. \ 

, zaide . 

Que veux-tu qu’il y aye. 

1 MARINE* 

Je ne fçai , mais vous n’avez pas accoutumé d* 
être ainfi . Hier toute la maifon étoit dans la joye, 
& le Muët que Timante a envoyé à Madame ré-* 
jouit tous ceux du logis , vous feule ne rîtes point; 
Chacun lui fit des lignes , auxquels il répondoit a- 
vec une grâce dont on étoit charmé ? vous ne dai- 
gnâtes pas lui en faire , & dans le moment qu’ oti 
y prenoit le plus de plaifir vous vous retirâtes bruf- 
quement dans vôtre chambre ; le pauvre garçon en 
parut tout trille, & il ne fut plus pollible de le, 
remettre de belle humeur , après que vous fûtes 
fortie . • ’ . . . \ . 

zaide . 

Tais toi. Marine,, ou ne me parle plus de lui. 

MARINE. 

Efl ce que les Muets vous font pitié? 

* » 

, Z AI- 
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ZAIDE . 

Ouï, Marine; 

marine. 

Bon , & pourquoi J celui -ci paroït fi content de 
/on fort, allez Madenioifeile vous vous accoutu- 
merez à le voir* 

zAidE . 

Ceflè de m’en parler, te dis-je; 

MABINE. 

3Le voici « Voyez qu’il a bon air # , 

Z AIDÉ. 

Que .vient-il faire ici ? ' 

• i 

> * SCÈNE III. 

* » 

ZAIDE , MARINE, LE CHEVALIER/ 

MARINE* 

J E crois qu’il nous cfiérche. Ah! tenez Made- 
moifelle , il vous fait affinement des reproches 
de ce que vous fîtes hier. 

ZAIDE. 4 

Marine , îe t’en conjure , fais lui ligne qu’il fe 
ïçtire. 

MARINE. 

Ma foi * Mademoîfelle , je n’en auroîs pas le 
Courage , il y auroit de la cruauté, lailfez-le un peu 

fe réjouir , voyez comme il vous regarde , je ju- 

* v . ' - rer 
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terois qu’il prend plaifir à vous voit « 

ZAIDE . - 

Tu ne fçais cé que tu dis. 

: MARIEE.., 

Que vous êtes crüelle , pourquoi ne foulez-vous 
pas jetter feulement les yeux fur lui? 

ZAIDE . 

Je ne l’ai que trop vu. ^ . 

.MARINE. 

Ah! Mademoifelle , il ne parle pa$ , mais \t 
viens de l’entendre fotipirer . ^ 

ZAIDE « 

Hélas! 

MARtNÉ. -, v 

Je crois , Dieu me le pardonne , que vous iou- 
pirez auflî, que diantre veut dire tout ceci? 

ZAIDE. 

Tu es une folle* 

MARINE. 

Pas tant que vous croyez . Hum ; ; . * il y à 
ici quelque chofe* 

• Elles les prend par le bras , elle fe met au milieu , 
C’a que je vous envifage un peu l’un & l’au- 
tre, voyons, vous vous troublez* il pâlit, il fe dé- 
concerte . 

Zaïde* * ^ . 

Que tu es violente , on fe troubleroît à moins 2 

«X MARINE. • 

Mais lui feroit-il (ï eii delordre , s’il n’entendoit pas 
; ce que je dis . Vous ne me tromperez pas vous 
dis- je, j’ ouvre les yeux fur tout ce que j’ai vû 
depuis hier ; plus fine que moi n’eft pas bête , & - 

' , ' • ' M 
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je vous défie de m’en donner à garder fur ce 

Chapitre. 

zAide . 

. Oh! IaiflTe-moi donc en repos, tu me fâches. 

MARINE . 

* 

Et vous me fâchez , vous , fi vous me faites 
encore un fecret de ce qui fe pafïè , ou mettez- 
moi de vôtre confidence , ou je vais tout à l’heu- 
re dire mes foupçons à Madame. 

ZAIDE . 

Garde t’en bien, faut-il l’aller fatiguer de tés 
vifions ridicules. 

MARINE. 

Voyez -vous fes alarmes, je veux que vous me 
confefiez tout, tout à l’heure ; vous avez tort de 
vous defier de moi , fuis-je d’un naturel fi farou- 
che, parlez donc fi vous ne voulez pas que je 
parle. 


SCÈNE IV. 

FRONTIN , LE CHEVALIER , ZAIDE , 
MARINE. , 

FRONTIN. - 

> 

A H que voi-je , mon Muët entre les pattes de 
Marine , tirons-le de cet embarras . Ah mé- 
-chante fille! ah traitrefle ! trahir Timante & Fron- 
tin ! O Ciel ! ô Terre ! ô Mer ! tout eft perdu , 

tour 
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tout efi corrompu, à qui Te lier déformais? 

MARINE.- 

A qui en as-tu, que dis-tu, que veux- tu? 
FRONTIN. 

Où trouver une femmç tideile , fi Marine que 
je croyois un bijou 4e lôyauté , un vaze de fin ce- 

ntc • • • 

MARINE. 

Qu’as-tu bû? qu'as- tu mangé ? es -tu devenu fou? 
FRONTIN. 

Plut a Dieu l’être devenu , & avoir soujours i- 
gnoré i’aâion la plus noire. 

\ - . MARINE. 

Quelle extravagance ! que veux-tu dire ? 
FRONTIN. 

Ce que je veux dire effrontée ! comme fi je n’é- 
tois pas informé de tout , 

MARINE. 

Et de quoi ? 

, : - FRONTIN. 

Et que fait à l’heure qu’il eft le Vâlet du Ca- 
pitaine dans ta Chambre? 

MARINE. 

Dans ma chambre Gufman ? 

FRONTIN.. 

Y eft-ii pour lui ou pour fon Maître? qui trom- 
pes-tu de Timante ou de moi ? Maïs tu nous 
trompes tous deuxj, car qui touche l’un touche I* 
autre. ' 

MARINE. • *;. 

Quelle vifion ! es-tu yvre, ou iurieux ? 

r t ♦ 

A * •" • . FRON. 
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FRONTIN, 

Qui je fuis furieux, perfide, & je veux que m 
Viennes tout à l’heure me voir percer çe témérai- 
re de mille coups à tes yeux. 

'• MARINE, ' •-*. m / 

Va t’en cuver ton vin, yvrogne; j’ai bien d’au, 
très chofes en tête . &• tu me déclareras toi même 
qui eft ce beau Muet là que tu nous as amené , 
ou ... . 

FRONTÎN. 

Tu cherches à m échapper , mais tu me. fuivras 
tout à l’heure • 

' • MARINE. 

Et bien je te fuivrai , quand, tu m’auras dit ... 

1 FRONTIN, 

Non tu viendras tout à l’heure , te dfe-je , je 
veux te prendre en flagrant délit , te confondre...» 

Y * • “ MARINE..,, 

Cet enragé m’entraîne , mais vous ne. croyez pas 
être quitté de mes perfecutions . 

; z aide. -r ■■■• - 

Je mourrois fi je me trou vois dans un pareil 
embarras, il faut m’en délivrer, à, quelque prix que 
ce foit . , 

tfe CHEVALIER. 

Vous voyez charmante Zaide à. quoi , vt 




* f J - 


•„ .• i. .. * * ■ • . 
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‘SCÈNE V. 

LE ÇAPITAINE» ZAÎDE, LE CHEVALIER- 

LE CAPITAINE. ' 

B On jour , ma fille je viens vous dire adieu , 
î’ai ordre de partir demain . 

< * f £AIDE. 

Demain, ■ 

Le Muet fait des flânes . x _ 

Oui demain. Quel drôle eft-çe h? Que deman- 
des-tu? Oh, oh, c’eft un M^t , Que fait-il ici? 

ZAIDE- , ; 

Ii eft à la Comteflè . 

le capitaine. 

. Ce pendart là eft bien fait , je ne l’avois pas 
encore vu chez elle : d’où l*a- t-elle eû ? 

ZAIDE. 

i . L 

Timante le lui a donné. 

LE CAPITAINE. 

Timante feroit bien d’aller chercher fon frere le 
Chevalier , le Baron d’Ortigoy eft fort en peine 
de ce fripon-là , on ne fçait depuis hier au loir 

où il eft ailé . u . .. , ; ' . . 1 4 - ; ; " 

Le Chevalier fort dh qu'il voit fin pere . 


% 
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SCÈNE VI. , 

LE B ARON, LE M \RQUiS , LE CAPITAINE, 

£AiDE . 


LE BARQN. 

s. , . 1 : ■ ' r 

H A! Mondeur vous pourriez peut-être me don- 
ner des nouvelles de mon fils le CHevalier. 
LE CAPITAINE. 

Moi , Monfieur ? 

LE BARON. 

Mon frere le Commandeur vient de me direqu* 
il le vit hier dans la rue fur les neuf heures du 
foir , & qu’il couroit après deux filles qui fortoient 
de chez vôtre fcçur . 

LE CAPITAINE. 

Je vous dirai bien qui étoient ces deux ; filles , 
en voilà déjà une ; mais pour vôtre Chevalier , je 
ne i’ai jamais vû. 

r- LE MARQUIS. 

Et vous, Mademoifelle .<* 

Z AIDE. 

Moi , Monfieur. - . ‘ 

LE CAPITAINE. ^ ? 

Ma fille,, ce ne font point là nos affaire* , en* 
Irons chez' ia Comteflfe, je viens dîner avec elle , 
ferviteur* Meilleurs , jufques au revoir. 

' * *' . j SCE. 
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LE BARON., LE, MARQUIS ; 


LE BARON* 


■ . I 

-r 

✓ 




Ç)üe fera devenu mon fils j* 

LE MARQUIS. 

Je ne vois pas que vous ayez fujet de vous 
tant aliarmer x le Chevalier a patle la nuit dehors^ 

& n’eft pas encore revenu : voilà bien de quoi • 

LE BARON. “J • 

Mars la maniéré brulque dont il me quitta hier 
en ce même endrôit m'étonne. 

LE MARQUIS . C . ,J. ' • . 

C’eft quelque faillie de jeuneile qui palfèra i 

LE BARON.* ' V V 

, . * •> . I i. ’* T - * r .• 

Je ne vous ai pas encore tout dit , hier, mon „ •* 
frere le Commandeur le rencontra deux fois. , la 
première fois il couit après deux filles comme 
je vous ai dit, une heure après il le vit encore 
palfer, il ne pût l’arrêter , & il remarqua qu’il 
etoit en habit de mafque . .. , < 

LE MARQUIS,. 

En habit de mafque. 

LE BARON y 

Oui , Marquis • " . ' 

- < ./ - - 
> 1 -- • V ‘ , 

«r O. -; - SÇÊ- 


êiy. 

' • A ■ 
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VIII. 


LE MARQUIS , T E BARON, FRONTIN;, 

derrière 4VX+ > . 


E 


FRQNTIN, 


Coûtons Tans nous montrer/ , 

BARON, < 

Mon fw&e voulu! lui demander pourquoi ce d$- 
ouifement hors de faifon , le chevalier ne 
pondit pii» un feul mot; lui payt tout interdit 
comme un homme qui a i’efpüt ( t$9phie * & * c 

quitia brufquemenu • f 

fRONTlN. . , v . 

Bon . l’allarme #ft ju quaker • 

t J “■! ./LE W ■ 

Ce fer» . vous dis-je . quelque trah 3 e ^* 3 %. 
S?ous avet mis vos gens mi campagne poqr decoo- 

^.«^«^re-dliyoN. ^ ^ V • 

Tous . excepté ce Fourhe de ftowio ff “* 
toujours trompé. ^ ' 

MeVOi11 - - LE BARON; •; , - 

Et dont ie me défie. r t ’*< . ’ 

■ frontin^ j 

; IV n'a par trop de , : . " jjg 


.J 
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* LE BARON. 

II aura fait evadt v r mon fils.. 

FRONTIN. v , 

Cela fe pourrait. ' ’ 

LE BARON. ' . ; 

Si je puis Pen convaincre, je ie ferai pendre. 
FRONTIN. 

> • 

Cela eft un peu for t. , 

. .. LE BARON. - 1 

Qu je le ferai parler. . / , 

*• V 4 ' 1 "-'.- V FRONTIN . v ./ M 

Faffe pour cela i ■ ' - v ■ ■ /* 

. LE MARQUIS’; > - *■ 

?, Quel fu jet , avez vbus de le foupçonner î- 

V ; LE BARON. ‘‘V* 

Si vous fçav.iez combien, de fois-, il m’a, trompé; 
FRONTIN. 

FTeftçe que cela.? Il eft te ms que j^iui ferve 
- on plat de mon métier, Monfteur , je ‘ vous cher- 
che par tout V; * v. : 

r : LE BARON. 

Te voilà donc, fcelêrat ? tu as enlevé le Cheva- 
ler, qu’en as-tu faiti • . * •' ' . ,> t " ^ 

FRONTIN. ; *1 ; * , 

Ah f JVÎonfieur , que vous reconnbilïèz mal les 
ivfeins que je viens de prendre . 

TJS BARON. ç . v . ’ 

Et quels foins , fourbe ? 

' ^ N ’ • FRONTIN; . ri 

Ne gourrois je pas. vous parler en fecret ?. 


“ * /v 

V* * X 
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LE BARON, v ; 

Tu veuj me tromper. 

.FRONTIN, . . 

Moi , Monfieur ? 

LE MARQUIS,' ,/ 

Ecoutez ce qu’il a à vous dire; 

le baron. \ 

Et bien, parle, ' . ‘ ^ 

' . , FRONTON bas, . , 

Cet homme là rn em$açafîè , Monfieur # H y a 
certaines cfaofes qu’il ne il pas à propos de dire de- 
vant,.. '.i 

LE BARON. 

Çarle , te dis je , & parle haut , je n’ai rien de 
fecrei pour le Marquis, ; 

FRONTIN, 

Et bîea, Monfieur , qu^nd je via les aliarmes 
où vous étiez hier pour la fuite du Chevalier , & 
que mon innocence étoit foupçonnée , je iis defTeiit • 
de ne rentrer plus au logis que je n’eu eullè ap« 
pria des nouvelles* , *. ‘ - ’ 

LE BARON, '' *.' v V 

En fçais-ruf 

îii - : r . r. ï S/' FRONTIN. \ , ; . •’ * y # 

J’avois couru tout Naples fans rien découvrir ; 
jetoîs au defefpoir > quand ce matin un honnête 
homme de mes amis m’eu a dit plus que - je n’en , 
voulois (ravoir , d’abord je* vous ai cherché par- 
tout pour vous en informer. ^ l 
LE MARQUIS 

C. « Dis- nous vite qc que tu as appris ; 

FRON^ 
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FRONTIN. . • 

Cet honnête homme , Monfieur', m’a dit qu’ il 
avoit pris garde - que depuis que le Chevalier efl 
arrivé , il rît fortoit point , & qu’il étoit continuel- 
lement à la fênetre de fa chambre trille rêveur , & 
mélancolique. C 

'* \LE BARON. - r * 1 

Il efl vrai. » ~ I x 

* " FRONTIN. 

Que là* il pafïbU les journées , entières à parler 
par figues æ une très-belle fiile', qui étoit aufîr à 
la fenetre de l’autre côté, de la jüe. 

LE BARON. ; 

Ah! voici ce que j’ai toujours craint. 

FRONTiN. 

* Je me fuis, allé informer qui étoit cette fille , 

& j’ai fçû quon l’appelioit. Ma... za ... fa ... 

* : • le baron. ■ 

Zaïde v , • 

/ /. ; froNtin. \ ■ ■ . - \ - ; ; . 

V Juflement Zaïde . D’abord j’ai couru au logis 
de cette fille , on m’a dit que depuis hier elle a* 
voit .délogé . ' ^ . . * 

*V LE BA-RON. 

Je le fçar, je la viens de voir ici j je tremble. 

w FRONTIN. . 

Parlons bas, s’il vous piaît : vous fçavez donc , 
Monfieur, qu’elle efl .chez la ComtefTe î* 

# ' LE BARON. 

Ouii v 


t 


FRON- 
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I n m v/è r. 


, f 


FRONT1N. '■ . 

Je fuis d’abord venu 

I 1 LE BARON’» . 

Et bien? ' 

FR ONT f N. 

Qui diriez-vous, Monfîeur , que j’ai trouvé? 

LE BARON» 

Et qui? ' 

FRONTON. 

Le Chevalier . 

•LE BARON. 

Le Chevalier ! • ' ’ ' . . .. 

» FRONTÎÎf» 

Oui , Monfieur , le Chevalier avec un habit fi 
extravagant , que j’ai eu de la peine à le recon- 
ncître . . y ^ 

LE BARON. ' ' 

• v I 

Voilà qui fe rappot te à ce que le Commandeur 
vient de me dire. 

FRONTfN. 

* Vous voyez , Montreur , fi je vous dis la vérité.* 
LE MARQUIS. 

Vous fôupconniez â tort ce garçon-là. . 
FRONT! N. 

Ah! Monfieür , ceia m’arrive tous les jours; , 
LE BARON. > 

-TI faut tout à l’heure que j'aille chez la Corn» 
?eiTe. * ; ... - ;■ ; \ 

•T- . F R ONT IN. . 

Attendez, Moniteur , que je vous aye tout d*t , 
& puis vwus ferez ce qu’il vous p.aaa , 

' ■ ‘LE 
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; LE BARON. ' ' • 

At-IU parlé au Chevalier { 

, FRONT N. . . . . 

Oui Monfieur. - • 

LÉ BARON/ ? 

Et que jiVt il dit ? 

• . FRONTIN* j ,' J ; 

Ah ! Monfieur , j’en ai le cflftSr fi ferré .... je 
crois que j’en mourrai. 

J/ LE B *RON. 

Comment ? " , ' 

ERONTiî*. ; 

II ne parle poinr * 

; le: baron.. - ^ ;.r . 

ÎI* ne parle point. ... 

FRONT N, >/. 

ÎSon , Monfieur. '* ■ . „ 

,3 LE BARON. ^ 

ÈfWl mort* ' ' ' ■ 

• , - FRO>TlN. 

Non, Monfi.uk * > . ... 

. LE BARON. • *• 

Efl-il malade.? . - • ' ' . 

■ : FRO '.TIN. 

Je ne fçai . ; . \ * r : 

LE BARON. . * ; V ' 

D’ où firent donc qu’il ns parle point. - 
FR ONT IN, 

Je ne fçaurnîs dire , Monfieur a fi 0 ’ efl qu’on 
ait j* tté quelque fort fur lui , ou s’il feroit * tom- 
bé dans une efpéee de meianeofie, mais je Vai pû 
. , ' ’ L 4 ; lob» 
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l’obliger à me répondre que par figues ; 

LE BARON. 

Ah , Ciel \ quelle extravagance ! l’amour lui au- 
roit fait tourner l^fprit ? ' 

Lt MARQUIS. ‘ 

II y a là-delïous quelque miftere i 

FKOnTIN. ' : ... • . 

Cela ppurroît être"- ,-Monficur . Mars pour quoi 
ne fe feroit ii pasjSuvert à moi ; je lu» ai dit pour 
le faire parler que je fçavois fonr amour , & que 
je n’ctois venu. là que pour lui rendra fervice. ' 

. LE BARON. . 

Et bien à cda? 

FRONTiN. : . 

Mutus» . ' \ 

LE BARON. • , 

Julie Ciel ! que fera ceci î ; 

LE MARQUIS* 

Bagatelle, le Chevalier ell afifurement d’ intelli- 
gence avec cette fille. 

FRONTIN. 

Je crois comme*, vous , Moniteur $ <Tha« être é* 
perdumeut amoureux , avoir pris l’habitude de ne 1 
parler que par lignes; Moniteur, Moniteur , on dit 
que les grandes pallions fo'nt de terribles ràvages , 

& puis s’il y a voit là quelques charmes. 

' ' , LE BARON; 

Ah! Marquis.* , . * ^ ~ < 

LE MARQUA. 

Chanfons, vous dis je s c’eft un jeu concertées 
tt’eùx • 

r - ► FRON- 
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‘ FRONTIN. ‘ ■ '■•••' 

’ •» «- * "ï ' f i 

Le maudit hqmnae ! . , , 

± v LE BARON. 

Quelcm’un aura enforcelé mon fils. 

> LE MARQUIS. ;; , ^ 1. 

Qu’allez*vous lè vous imaginer ? 

. FRONTIN. ~ \ ' 

Cette vieille juive qui pafle pour forciere vint 
Fautre jour au logis , & parla iongtems au Che- 
valier. • - • ■ , * , ■ * •< , ‘ r 

• ' ' LE BARON. •. > s 

Ah! la maudite femme. 

. . LE MARQUIS. 

En vérité , Baron , Vous- êtes trop facile à voua 
mettre dans l’efprit 4e pures vifions. 

. . ./LE BARON.' ' 

Vous croyez donc que jF/ontin nous trompe? , 
LE MARQUIS. , 

Non . Pour ce garçon-ià j oh ! puifque il vient 
4e fon propre mouvement vous dire ce qu’il fçait, 
ie ne doute point qu’il ne parle finterement. 

FRONTIN. 

Si je parle fincerement ? j'e n’ai qu’un défaut i 
Monfieur, je fuis trop franc. 

*• LE BARON. 

Quoi* qu’il en foit , ii faut que j’aille trouver le 
Chevalier , & que tout à l’heijre.., 

- FRONTIN. • 

Gardez-vous en bien ,-JVIonrieiir: perfonne ne le 
connoit chez la Cofmélïè , il paffe là dedans pour 
un muëf de naiflàncej je crois qu’il vapt mieux le 
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tirer de là fans éclat aufli bien vous ne voudriez 
pas qu’l fortit en plein jour avec l’habit qu’il porte. ^ 
LE MARQUIS. A ; 

Oh pour cela, Frontin a raifon , cejpue^faît 
le Chevalier eft une folie d’un jeune homme qu’il , 
cft mieux de ne pas divulguer; laillez agir ce gar- 
çon-la , on ne peut pas être mieux intentionné • . 

' LE BARON. 

Hé bien , Frontin , je me repofe fur toi. 

‘ . ' FRONTIN. 

Si vous me IaifTez faire , Monfieur , j’efpere que 
je vous en rendrai bon compte . 

LE MARQUIS. 

Adieu Baron. Je m’en vais en repos t puifque 
Vous avéz des nouvelles de vôtre fils , j’efpere quf, 
à mon retour Vous ferez guéri de vos frayeurs.. 

FRONTIN. 

Oh , à cette heure t’en aurai bon marché * 

* ) * Li « ^ 



• , . 

S C É N E IX. 


- tE B ARON, FRONTIN. ; 

i ’ . .* • 

* , / . LE BARON. 

Q -> *<• i 

Ue j’avois tort de te foupçonner ! -, - 

FRONTlrs. : 

* *» ( ^ K 

Oh, oh, Monfieur. * - , * •' . 

LE BARON. 

Hclas ! mon pauvre Frontin# * , ’ 1 1 

FRON** 
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FRONITN*? 

II ne fout pas vous affliger quoique ïe Chevalier 
ne parie point , il entend affei bien tout ce que 

Tondit. : \ *' -J* 

LE pAKON. 

Ah! Frdhflft, fai dbfervé que depuis qttelqües 
jours il étoiÉ tout changé, & parloit moins que de 

coutume ^ 

FRONTIN. ^ v i 
En effet, Monfieur vous me faîtes prendre gar- 
de qu’il fembioit perdre la parole de jour en jour#* 
LÉ BARON. 

L’amour feul ne fait point cela, îf y * & quel-^ 
que fortilege . - 

• ; • ‘ , FRONTIN, - - • r 

Que ce fort charme ou manie , elle ne fait qde 
commencer , & il y a des Médecins qui en fça» 

vent guérir. • ’ t 

LE BARON* * 

Oui , mais je voudrois les confulter G fecrete- 
ment que je lie pubiialTe pas la folié de mon fils; 
ces fortes d* accident ^déshonorent une maifon . 

FRONTIN. . 

i Oh , Monfieur , j’ai oui dire que les folies qui 
viennent de l’amour ne' déshonorent perfonpe , tou- 
tes les fa mil lès feroicnt déshonorées. 

' LÉ BARON. # , -f 
Je fuis G conr u de tous les Médecins de Naples. 

. / y frontim. * 

Attendez, Monfieur , il ÿa depu’s deux jours 
da s ce Pala ; s un des plus grands iiommds du 
monde pour 1% Medecine. LE 
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LE BARON. 

Et qui? , v . 

1 FRONTIN. 

Diable c’eft ud Médecin François ; 

LE BARON. 

Et fi c’étoit urt habile-homme feroit il forti de v 
fon pais . les bons Médecins y font fi rare. 

> FRONTIN. 

Pefte , C’eft un député de la .Faculté de Mont- 
pellier qui va conférer avec l’Ecole de Salerne fur 
quelques opinions nouvelles. . 

“ LE BARON. 

Et que vient-il donc faire ici. - , 

ÉRONTIN. 

Ce feroit une trop longue hifioire à vous faire, 
fuffît qifil loge dans ce Palais,. & que je viens de 

lui parler tout à l’heure . 

LE BARON. 

. Et comment le connois tu ? , 

FRONTIN. v 

Comme il eft étranger , que fai été enFran? , 
ce, ie lui ai rendu quelquel bons offices. 

*«•*■ LE BARON. 

■ . Et bien£ T >• > 

FRONTIN. 

Si vous voulez , Moniteur , tandis qu on dîne 
\bez la Comtelfe, je vais ie prier de defcendre 
dans cette Salle , où je ferai venir vôtre fils , ]e 
dirai %u Médecin que le Chevalier n’a ni pere ni 
•e »erc , il l’examinera fans ie connoître. 
s ' r : - '* 

.LE 
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* LE BARON. - . 

Fort bien ; mais je veux y être prefent. 

FRONTÎN; ' . • 

C^eft ainfi que je l'enteus, 

LE BARO*. . : , v . 

Mais comment ferai -je , ie .l’eutens pas le François. 

' FRONT i N. *. 

' Il vous parlera commre vous voudrez, latin. 

LE BARON, 

Je Fentens encore moins . 

‘ . ' FRO TIN. 

Hé bien. Grec , Hebreu , Caldeett , Siriaqtfe » 
Allemand , Espagnol , Italien., , Languedocien,, 
Comme il a fort voyagé , il poTede toutes les lan- 
gues , ’ '• . • ‘ . * 

- : : * LE BARON* . • - 

Va donc mon gaiço i , liâic-ioi de le foire venir. 

; frqntin. t 

Mais a propos, avez Vous de l’argent fur vous 
pour lui donner ? J <a 


Je crois que- non. 


LE BARON. 


t 


FRONTiN. 

# Dépêchez- vons d’en aller quérir & en quantité , 
51 ne feroit rien fons cela: jugez s’il eft afpre à i 
argent, il eft Médecin, 8e Gafcon . ♦ 

\ v „ LE BARON. • * 

' J’y vais de ce pas, attend moi# . \ 

J - » * - • V. -i* . ù i 


h *.£1 .. 




* & 


<fc 
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..SC É N E ; ,X. ''V 

FRQ.nTIN feitl. ' *. 

•4 * ' . * ' * » 

IA HJ par ma foi voilà un Jiomme bien facile à 
Jupi-r , il a prb Pallpraie bien chaudement ; 
je n’e i luis pas trop furprîs , il commence à radot- 
ier‘ & il n- aime rien Uot £4 «fjjs ^et . en- 
fant là . , * 





S C Ê N E XI. : . 

. , / *, I 

' . LE CHEVALIER , FRONTIN . 
i LE CHEVALIER. 

St. . , ■> : . t- ' f v . - 

t * * i ' 

J '’ Ai oüy ce que tu rvjens de dire a mon pere 5 
j’ai compris ton detfern , mais où, ttOUVer^-ta 
le Médecin dont ttt ,as,befoîn. 

... , FRONTitf. , v ' 

JI tout trouvé.. • ’." t 

■ ‘ ‘ ,LE ÇHEVALIER. ; 

. Tor? • • • 

FRQNTIN. . : , 

Moi-même. ^ • 

i.- . , LE CEEVALIER^ , 

- H te. mconsoîtra. __ 

. . .. FRON- 


'** : - 

N * 


f. 
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>•• FRONT!*!, i * 

Bon , de la mvitere quo ja féfcù travefti , 8c a» 
vec mus les jarg>is qie je parlerai, je Ven deffie. 
Où ave; -vous ors les hardes qae je vous dis hier 
de cacher , ■ ■ v. 

LE CHEVALIER. 

Tu les trouvées , là dans ce cabinet , où perfoo- - 
ne n’entre que moi* ' 

FRONTS 

J’y vaïs. i 

LE CHEVALIER. 

Atten d donc que j’aye pû fçavoir G Zaïde app 
prouve * v 

• FRONTIN. * s ; 

Commençons par de pius ,, (difficile , gagnons vôtre 
pere, jpuifque Zaide vçus connoit, je la tiens .dcj? 
rendue v - , - . 

x LE CHEVALIER. 

Comment l’ofer efperer, 

FRONTiN. 

Vom morquez vous ? vous ne connoîflèz pas vÔ- 
<re mérité adieu; j’entens vôtre pere qui revient » 
tenez -vous là, & juüez bien vôtre Voile, ‘ * 


! I 


' • - f 


' h 


... } , 

y 






»V> «.* 
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SCÈNE XII.. 


LE BARON, LE CHEVALIER . 


V 


l 

LE BARON* y. 


I .N' 


E N vérité voilà un accident bien .çntrange. Ah , 
ah , voici ce pauvre garçon . Erontin eft (ans 
doute ailé quérir le Medecin% Voyons un peu ; mon 
fils ne me voit' point. Il yoi^droit me parler. Ce- 
la n’eft que trop vrai: Cet enfant mai me bien; 
voilà qui fait fendre le cœur; chevalier «... ah^- 
maudit amour ! maudits forcierst mais je çrdis que 
"voici' ce grand Médecin; il. ne faut pas qu’il fçaj 
che qui je fuis . 


... .4 




.# • 


#. f 


$ C É, N E a XUb 


y. 


XE B^RON , LE CHEVALIER , FRONTIN; 


“c.- • 


J .\3*v 


*• « . 


FRONTIN, en Médecin* 
* » 


-tN 


JTpRontinus Frontinus , non ejî hic , in las y plegrù 
JL ego nien retour.no ï io me ne vo . V« 

LÉ BARON. ; - * 

Monfieur , Monfieur, ne vous en allez point , voir 
là ce jeune homme dont Frontin vous a parlé. 

' j ’ S. ’ FRONTIN* ,. v 

ïfte efi mutus aquejle) • t LE 
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LE BARON, 

, Oui, Monfieur, , 

• . r> FRONTIN . ’ 1 

Non , non , no \ , non <jl mucus ' . 

* LE BARON. 

Dites vous , Monfieur , q i il n’efi pas muëtî 

F R ON TIN . 

Et Frontinus ejî unus fourbus fourbijjùnus. 

LE BARON. 

II a bien rai fou. - ‘ (■ 

Ff'ONTlN. 

Certenamente non eji mutas , ma veritablemente non 
potefl panure . 

LE BARON. , ’ 

II a d’abord connu Ton mal#- 

frqVtin , 

Bota crifpo boni pecaire , à bulifio x (puante fourbe - 
rie de Frontino / mihi dixit que ifie , lut , non habit 
ni patrem ni matrem , & vos , tu , vos ; vojira mer - 
ce . y o feignorà ejl-il J en padre ? 

C LE BARON. ’• 

• Oh , le grand homme I il .a 1 connu que j&^Tufs 
ion pere: hé bien oui , Monfieur, cett'mo.i fils.'; 
je vois bien qu’on rte v nus peut rien cacher , que 
faut-il faire pour le guérir ? 

FRONTIN. 

Vicam tibi : ho ho , moucaohou friponetto" campls , 
vos fete inamoratus . 

LE BARON. 

Le voilà au fait.’ , 

F FRQN- 

•* th. " 
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.• " I 

FKONTlN . 

Odie la voflra fringairo , vojira mefîrefpz , voflra 
inamorata non cogne feu fui parentes . 

,LE BARON. * . 

II eft vrai. 

FRONTIN, ' 

Ma fuo parentes ' font nobiles , poternes y opulentes . 

le baron,. 

A la bonne heure. 

FRONTIN.. 

■ Et la cognofcebmt un giorno . 

LF. Ji A KON, ’ , 1 

Soit , mais qu’ordonner vauf , Moniteur , pour 
liier mon lils de ^ accidenté 

Frontin , préfenunt les deux mains. 

Jo la dira tibi , ego vi lo dirai. ' 

LE BARON . 

* Xi veut être payé, c’eft un vrai. Médecin $ Te- 
nez , Moufieur, 

\ FRONTON. 

Fgfis me li prendre prenere , & vkajnente fattç li 
pigliar e prejlo , 

LE BARON. . , 

Et quoi, Moniteur? 

frontin, • Z' 

Aquela-drouleto per ^mouille , yuella raga^a per ■ 

moglie . • 

LE- BARON. 

Que je lui falle epoufer cette fille? 

• ' X . FRONTIN. v 

Oust métis hodie , hoggi foggi , 


• LE 
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v ‘ 

LE BARON. 


*3 


* • 


Aujourd’hui i ÿ 

FRONTÏN . 

E preflo fi lafçate imiter are lo malo .U 

LE B AK ON. - ' •' 

Et bien , fi l’on lailïe inveterer le mal i 

FRONT IN. 

Caufatum per amorem & per magiam . 

LE BARON. 

Caufé par amour & par magie , 

FRQ.nTIN. v..* • • 

Noun féru pas houro .* non erit tempus t non fera 
pu tempo . , 

LE BARON. , 

Il ne fera plus temps. 

FRONTÏN. V 

llle lui , fera, femper mutas . 

Y“. LE BARON. 

II fera toujours muet . 

’ FRONTÏN. , 

Ed tu fne vo fegnoria paTalitica ; 

LE BARON. , * 

Et moi je reviendrai paraliuque? 

.FRONTliS . ; 

Per‘ contagionem & per fimpathiam • 

... lE BAROIV ‘ . 

Ah Dieux l 

FRONT m. 

Ni fdbi pas d'autre remedi : alterum remedium non fl., 

j ; Lt. BARON. . , \ ... 

II n’y a point d’autre remede, 

* F 3 .- - *JfRQN- 


t > 
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. ; FRONTIN. . v 

Le Chevalier fort. 

No y ne, te , Signore , no , allef , coure% preffare 
perparare, accomodare per un remecLio che non ti fara 
male: fervitor à vo Jeignoria. 



SCÈNE XIV. 


, . ‘ BARON feul. 

■ * . 1 '* , , 

A Lions, puifque les parens de cette fille font 
noble* & riches; qu’elle fera un Jour recon- 
nue } & qu’il n’y a point, d’autre remede , j’aime 
mieux pour ne rien rifquer , confentir à tout , que 
de voir plus long- temps en cet état un entant qui 
m’eft fi cher . 

• * * . i . » 


LE 



Ç CÈNE’- XV. • 

i 

BARON, FRONTIN. 


■ . FRONTIN 

C E Médecin n’eft pas encore venu ; „ 

LE BARON. 

Je viens de lut parier. 

FRONTIN, . 

Déjà?* 


• • A 


LE 
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■ LE.BARON . • 


«JT! 


I S i 


Ouï, 

v FRONTIN. . • 

Et le Chevalier ? 

LE BARON/ \ 

Il l’a vu . /■ J V- * 

FRONTIN. 

Hé bien, Monfieur , êtes vous content de lui? 

. LE baron. 

Oh le grand homme! 

FRONTIN. 

Je vous Pavois bien dit. II n’a pas fçuijuevous 
foyez fon pere ? 

* LE BARON. 

Vraiment, vraimënt, il l’a d’abord deviné. 
FKOJNTIN. 

Le forcier! ■ 1 ■ ' • '* 

LE B ARON. 

Viens , Frontin , allons fonger à ce qu’il faut 
aire, il n’y a pas de'fems à perdre. • 

frontin. , 

Vivat.. • * ;< 


Fin du troifiéme Aftt, 


-i 


* • T 

■ 


J 


• ( * 


F * 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

' ' ‘ , J ‘ « * 

Z A î D E , feule > 

N E balançons plus , fuyens-fe pour jamais, re- 
tournons chei ia fotfur du Capitaine , 

• 4 * * * % ' ‘ . • 

S C Ê N E IJ. 

LE CHEVALIER ZAIDE . 

' ■ - • » J \ 

*' 

LE CHEVALIER. 

. . , . i 

D E grâce écoutez- moi, Zaide, fufpendez pour 
un moment une fi cruelle réfolution.. 

. zaide . / 

, Je n^fauroîs allez tôt* m'éloigner de vous , a- 
près ce l( que vous avez oie entreprendre . > J 

LE CHEVALIER. 

Je vous adore , Zaide , & je n’a vois que ce çio- 
yen pour vous voir, & pour vous le dire. 

ZAIDE. 

Qu’attendez-vous de moi , de vôtre pere , des 

' * per* 
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perfonnes de qui je dépens? vous les irritez tous 
par uneconduite fi hardie. Avez-vous fongé à -ce 
que je fuis, à ce que vous êtes , aux obftacles iu- 
furmontables qui nous feparent ? 

le Chevalier. 

Par toyt ailleurs quiis foient , que dans votre 
cqeur mon amour fera plus fort que tous les ob- 
llaclesj c’efl un fi grand bonheur pour moi d’avoir 
pu vous dire que je vous' aime, que je ne défefpere 
plus déformais de ma fortune. 

' ... 2 AIDE . "> ‘ 

Ce (Te z donc de vous attacher à la. mienne . Mon 
étoile efi d’être maiheureufe; j’ai commencé à l’être 
dés l’enfance , je la ferai toujours . > 

le chevalier, v- 

Vous ne la feriez plus, Zaide* fi vous daigniez 
approuver la pure ,; ardeur dont je brûle . 

2aide. 1 

Hélas! je ne vous ai déjà que trop fait conneî- 
tre,. .. ne m’obl igez pas de vous en dire davanta- 
ge ; maiheureufè ! c’eft bien à moi : fortez , ou 
laiflez-moi . . 

tt CHEVALIER. - , 

, Non, charmante Zaide... 



1 
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L E -itf U E T, 


S C É N E III. 

' \ . , 

' - \ 

MARINE , LE CHEVALIER , ZAIDE. 

* • 

i •» i 

marine criant a haute voix. 

1 ' : 

M Adame ! venez voir , nôtre muet parle. Voi- 
là ce que j’avois toujours foupçonijé. 

zaide* • > 

Ah Ciel, je fuis perdue! 

I.E CHEVALIER. 

Ma pauvre Marine ! 

MARINE. ' : ' ' 

Eh! venez voir; Madame, venez voir; 

j t ZAIDE. 

Que penfera t-elle ? 

LE CHEVALIER. 

Au nom de Dieu , Marine... 

, MARINE.,, • ' 

Madame ! hé , hé , Madame \ ( 

le chevalier. 

Ma chere Marine ! te voilà maîtrefle de ma vie 
puifque tu l’ts de mon* fecret . Je fuis frere de ’ 
Timante a j^adore Zaide , 8c il n’eft pas de milieu 
pour moi entre la poffeder , ou mourir : fi tu me , 
découvres* , tu me donnes une mort certaine , tu 
expofes Frontin.- . ' 1 

MARINE . 

Ah! le fourbe. 

>: •• LE 

• . . . 

' • , 
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LE CHEVALIER. 

Tu l’expofes aux pii;s vicler.s effets dti rèflèntû- 
ment de mon pere : fi tu ne me découvres pas , 
je te devrai toute la félicité de ma vie. Aurais tu 
i’inhtimarnité dé me perdre , & d’envelopper Zaïde 
dans ma difgrace ? Za de qui t’eft chere ; Zaïde 
qui ell innocente , & de qui je n’ai pas attendu 
le coofentemem pour faire tout ce que j’ai fait . 
Veux-tu que j embrafle tes genoux ; me veux-tti 
voir expirer - à 'tes pieds ? me veux-tu voir les no- 
yer de larmes ? 

MARINE. . 

Levez vous , vous me faites pitié > je fuis natu- 
rellement tendrê , je n’aurois pas la force de vous 
rendre plus malheureux. 

LE CHEVALIER* 

Ma chere Marine ! •' 

MARINE. ! ' 

Ce n’efl rien de m’avoir gagnée , voiîs ne pou- 
vez long tems tromper la (formelle ; elle ne fe dôu- l. 
te déjà -que trop de la Vérité ? c’ell moi feule qui 
la combat tois, & qui ne ctoyois pas Frontïn capa- 
ble de me cacher quelque chofe . Sotje que jé* 
tois! ina;s il tant vite finir ceri,.ç.i vuÿons , que 
pouvons-nous faire? je veux entrer dans vos inté- 
rêts . ‘ j \ 1 

LE CHFVALIEB. 

Ma chere IVîarine , que je. te fuis redevable ! per- 
mets que dans les premiers tranfports de ma ré- 
counonlauce, jernDraXe encore tes genoux. 

, , u . v ; 1 

• • 

MA* 

• i 
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MARINÉ. 

Que faites* vous, malheureux, levez- vous , voici. 
Madame . 



SCÈNE IV. . 

LA COMTESSE, LE CHEVALIER, 
MARIisE. . 


. LA COMTESSE. 

Q Ve vois-je? Zaide en larmes , Marine effra- 
yée le Muet à fes pieds ; je n’en dois plus 
douter. Rentrez, Marine, faites ligne a ce garçon 
de vous fuivre : Zaide , demeurez avec moi . 



SCÈNE V. 


‘ LA COMTESSE , Z AIDE. 

* • . 

LA COMTESSE# 

J E vous aime, Zaide , & l’on ne peut gueres 
donner plus ‘de rparques de tendrellè que je 
vous en ai données. 

; , ZAIDE. 

Je fens comme je -dois. Madame .... 

LÀ 
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■ . . . " LA COMTESSE. . ; 

Attendez à me remercier que je 'vous aye 
tout ce. que j’ai à vous dire. J’ai trop d’attention 
fur tout ce qui vous regarde pour n’avoîr pas re- 
marqué ce qui s’efl pafTé depuis que le Muët que 
Tjmante m’a envoyé eft entré chez nous • Vous 
rougi liez , Zaideî- 

. Z AIDE . • . • 

Moi, Madame? , 

. I LA COMTESSE. 

Oui , & cette rougeur confîrmeroit mes loup», 
çons s’ils avoient quelque be foin de l’être . J’ai fur- 
pris vos regards ; j’ai obfervé vos démarches j vous 
n’avez pu me catner vôtre trouble j je vous avoue 
même que j’en ar eu pitié. II fuffi.oit de l’aven 
que j’en fais pour m’attirer vôtre confiance ; fi je 
ne croyois que l’amitié que j’ai pour vous, doit de 
long-tems me l’avoir acquîte. ’ - • 

. V ? ZAIDE. t • -J 

Madame 

■ . > LA COMTESSE. 

Ouvrez -moi donc vôtre cœur fans crainte* 

/ , ZAIDE..' 

Qui, moi? je ne vous ai Jamais rien caché; 

LA COMTESSE. 

__ Faut-il que j’ayë befoin de vous faire quelque 
violence? veux je entrer dans vos aftaires que pour 
y prendre la part que je dçis* ■ * • 

ZAIDE . ; • 

Moi, Madame, des affaires, une pauvre inno- 

A /■» • t ■ s ^ ^ 

nocente ; o Ciel ! . 

H 

s 


I 
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\ -v 

LA COMTESSE... • 

Vous pouvez auflî peu douter de ma fidelité que 
de ma tendtenTe . Je n’ai pas voulu par difcretion 
vous parler devant le Capitaine , vous fçavez qu’il 
m’a avertie qu’un jeune homme palîoit les jours 
entiers, à vous regarder à vos fenêtres : tout ce 
que j’ai vu de nôtre Muet me donne de violehs 
foupçons que c’efi ce même jeune homme . A- 
Vciivez-le? pouvez-vous vous cacher de moi , & 
connaître à quel point je vous aime? Vous ne me 
dites rien, Zaide ? 

zaide . 

Que voulez- vous que je vous dife? je vous vois 
des foupçons , je n’ai point, la patt que vous cro- 
yez: je luis dans un trouble ... 

X. A CpMTESSE. '■! i' 

Et C’eft ce trouble où je vous vois qui augmen- 
te ma curiofité , parce que vous m’êtes chere : ne 
me déguifez plus rien , déclarez- moi un miftere 
que vous ne pouvez plus me cacher. Parlez , je fe- 
rai peut être en état de vous fervir avant que le 
Capitaine parte . Quoi , toutes mes prières ne fer- 
vent qu’à augmenter Votre filence? . 

. . ^ aide . 

Quelles penfées aufïî ayez-vous. Madame ? pour- 
quoi vous attachez-vous à me preflcr ? aurois-je été 
capable de vous déplaire en quelque chofe ? que 
jè fuis malheqfëufe! .> . 

• LA COMTESSE. , ’ 

Ho bien, puifque yous ne voulez rien m’avoiier 
je ne m’én prendrai plus- qu’au Muet , & je le pu- 

V. v • » 
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COMÉDIE.. 95 
niraî de faudace dotu je le foupç nne : je n’attens 
polir cela que i’arrivée de Tiuiauie . Mais le vpici . 
plutôt (,que .je ne l’anendois . ^ 





SCÈNE VL 

• t , • 

' • ' . '• . • . * • 

TIMANTE , LA COMTESSE . * 
TIMANTE. 


■ . ci 


M On retour vous furprend , Madame . 

LA COMTESSE. J ■ \ ; 

II me fait Beaucoup de plaifir . . 

TIMANTE. 

Nous n’avions fait guère plus de douze milles 
quand le Viceroi a reçu un courier. 

• * ; LA. COMTESSE. 

Quelque raifon qui vous # fade revenir , elle m’eft 
agreabie , mais fur tout dans la fituation ou je fuis, 
vous arrivez tout à propos pour me tirer de peine 

TIMANTE. r 

Quel chagrin pouvez-vpus avoir"'. Madame 

LA COMTESSE. 

C’efl une bagatteile . Le Muet que vpus m’avez 
envoyé ,,.. . * ■’ u 

TIMANTE. 

Et bien. Madame? 

LA COMTESSE. _ 

Je vous prie de le reprendre tout à l’heure Ti- 
mante. ' ' 

Ti- 
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TIMANTE. ; 

If efl vrai , Madame , qu’il efl tout des plus 
laids j mais on n’en trouve pas facilement , & dans 
l’envie où vous étiez d’en avoir un , je me refoius 
à vous envoyer ce vieux malheureux , 

. "i ■ 

LA COMTESSE. 

Ce n’efl pas ce. qui. m’en déplaît, Timante , il 
n’eft que tiop bien fait , & trop jeune . 

- * 'TIMANTE. 

Vous voulez me railler. Madame, de mon mau- 
vais choix, nuis je m’eu juîlifie par la néceflité où 
j ’étois de. vous obcî.r promptement. 

LA COMTESSE. 

■ ’ ; v 

Mon Dieu , Moniteur * ne. continuez point une 
plaifanterie que vous avez faite hors de faifon : 
croyez vous que je vou? puifFe facilement pardon- 
ner que dans le temps que vous vouliés paroitre 
agité d’une violente jaloufle., vous ayez confervé 
a f rés. de fapg froid pour me jouer un pareil tour, 
& m’envoyer un Muët comme celui-ci ! A quel 
deffèin l'avez "Vous fait , Timante ? ne çontioiffèz- 
.vous point de quelil délicateHè je fuis fur Z aidç. 
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• » 



/ 

s C* É N E VH. 


LA. COMTESSE, TIMANTE, FRONTIN. 

. V, v . V ; 

FRONTIN. ‘ - V , 

Q Ue voi§ je ? mon Maître de retour . Madame 

je fuis vôtre ferviteur.Ne pourrai-je pas vous 

dire un mot en particulier ? t 

TIMaNTE. 

Patience . Qu’eft-ce que tput ceci, Madame? & 
qu’a de' commun Zaïde jeune & bel te comme el- 
le ell, avec un miferable accable des plus cruelles 
difqraces de la nature ? 

. ‘ FRONTIN. f . 

Monfieur, hum... " 

LA COMTESSE. ' 

. Finitions ce jeu-, je vous pue, ces 'Contentions 
commencent à me fatiguer . Ce il precifément par- • 
ce que ce jeutie homme, que vous m’avez envoyé, 
a les maniérés nobles \ 8c galantes , que je trouve 
fort mauvais que vous ayez entrepris de i introdui- 
re chez moi de cette maniéré . 

TIMANTE. * . / / • . 

Les maniérés nobles 8c galantes ! Frontîn , il nç 
me parut point tel hier, lorfqqe tu me le lis voir. 

. FRONTIN. 

Oh pardonnez- moi , Monfieur , vous ne P avez 

pas bien remarqué. Bas, Je me tué de vous far- 

V ’ >» re 


i 
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ïe ligne que j<ai quelque ch >fe à vous dire. 

T.MAMX 

Lai (Tez-moi en repus. Madune je commence â 
être inquiet à mon tour ,, FroUtiq, fa s venir cè 
JVIuet , tout à l’heure, que j éclairci ife tout ceci ! 
vite? donc , qu’attens tu ? va je quérir , . . mais non, 
dt meure. Le voici, Madame, qui a déjà changé 
d’habit pour s’en aller. 

î ". J. "■■■'- t— ■ W I" 

.SC £’ N E VIII. 


EA COMTESSE, TIMANTE, SIMON, 
FKONTI1S, 

FRONTIN bas. 


A 


H ! voici bien d’autres affaires. 

TIMANTL: 

On lui a .fait entendre fans doute, Madape qu* 
on n’avoit plus befoin de lui . / 

L\ COMTESSE. 

Où le voyez vous donc , Timante î < 

Ti MANTE, ’ ' / 

. Le vorla devant vous , Madame , ' • 

LA COMTESSE. 

Pevant moi? je ne le vois point. 

' FRONT1N , à part. 

Il n’y a pas moyen de lui parler devant cette 
femme. . 

ITM ANTE , prenant Simon par U bras . 

Et voila Madame, LA’ 
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•/ - ‘ , LA. COMTESSE. 

Qui, cé Vieux animal. 

SIMON , faifânt le muet. ’ 

A, ou, ou , a . 1 

„ LA. COMTESSE. 

» Ah Ciel? encore lin muet! 

T1MANTE. 

Que .veut dire ceci ? 

FRONTIN bas, 

II faut jolier d’ad relie . 

, TIMANTE. 

* % 

Viens ça toi. Voiià , Madame , le muet que 
Frontin vous mena hier au foir. 

LA COMTESSE. • - 
Vous vous mocquez de moi , Tintante. Ho la , 
Marine , hé , Marine . 





SCÈNE IX.V s 

u > • • , • - 

i 

. ' ’ “ 

TIMANTE, LA COMTESSE, MARINE, 

FRONTIN, SIMON. 

> * ^ 

.f : 

MARINE./ - 

Q . v - ^ 

Ue vons plaît-il Madame ? 

LA COMTESSE. ; . 

Amenez-tnoi l’autre Muet. Non, demeurez •, je 
veux auparavant voir à quoi aboutira tout ceci . * 

• . H* ’ * » 

G / ■ ■ .v x ^r Tx- 

* . • 1 * 
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•’v 
'■.,1 

l’V 

jl' 

! 


. . TLMANfE. *’ .' ■ •• 

Hé bien , Fromin , qu’as-tu à dire ? 

FKOiNTlN. 

Monfieur , quand vous fûtes parti hier au foir;.. 
, ; TIMANTE. 

Et bien, maraut, quand je fuis parti!. 
FRONTIN;. 

Monfieur, je vous dis qp’hier au foir ÏI étoit 
prefque nuit , 

• . TIMANTE. 

Tu* me prefentas ce Muet, neft-il pas vrai! 

FRONTIN. ‘ 

Oui î Monfieur, mais... 

- TIMANTE.’ > 

Vous voyez bien j Madame . 

LA LQMTESSË. , , / 

Je vous jure que je n r ai jamais vâ cet homme- 
Jà , ni perfQnbe de ma maifon. ’ 

* . TIMANTE- 

Parleras-tu, pendardî 

FRONTIN. 

Mais, Monfieur, fi vous ne voulez pas me laif- 
fer parler, je ne puis pas vous tirer l’erreur où 
vous êtes. Madame a rai fou. 

• TIMANTE, 

Parle donc, 

FRONTIN. 

Motus toi , ou .„ Monfieur , il eft vrai que voi- 
là le Muël que je vous fis voir ïfier au foir , mais 

* comme depuis huit jours j’ avais demandé par tout 
des muets par votre ordre , un moment après que 

- ■' ' , vous 
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vous fûtes parti on m’en mena\un autre î je le 
trouvai plus à mon gré que celui-ci , & je le me- 
nai chez Madame en. la pface de. ce vilain mâtin. 

« 1*A COMTESSE. 

Frontin raccommode fort bien, les chofes. 

FRONTIN. 

Qu’auriez- vous fait , Madame de cette bête-là? 

ti mante. 

Il me fembje pourtant que d’abord tu ne m’as 
pas dit«. ’ ' / ’ . 

' FRONTIN. ■ - 

J’ai voulu vous le dire , Monfieur , mais quand 
vous avez une fois, pris la inpuche , y a-t-il moyen 
de vous parler? \ \ • ' . 

. SIMON en coUrt.' 

< Ah, of, of , ah . ‘ 

FRONTIN. ■ *: ' - 

Ah , of , of , ah , tu as beau faire , nous n’a- 
vous plus.-befoin de toi. Il en elt en coîere, com- 
me vous voyez : il faut lui donner quelque chofe 
pour fa peine, c’eft ce qu’il, veut, dire, il elt bon 
garçon . 

TIMANTE.. 

Voîohti^s , donne lui ces dix pifloles, & qu’il s* 
en aille. . V , - ' ■ ... 

FRQNTIN ne lui en donnant que cinq . 

Tiens , retires-toî.. 

• SIMON. 


Monfieur , il en retient là moitié. 

timante. 

Oh , oh qu’elt ceci ? voici vraiment un plai- 
fant miracle.. ‘ <. , ' 


G X. MA- 


( 
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LE MUET ; 

• . 

MARINE, • ' . ) 

C’efl: la force de l’or, 

LA COMTESSE» 

C’eft donc là de ces muets que vous me vouliez 
donner f . r 

TI MANTE, , 

Frontin , quelle piece avois-tu deflein de me 
jouer ?• Voilà ta fourberie découverte , quel étoit 
tondeflein? parie, coquin: répons: tu ne dis mot? 

FRONTIN. 

Vous' me voyez, Moniteur, dans un fi gTand, é- 
tomiement, que je ne puis parler, la parole de cet* 
homme- la? a étouffé la mienne . Sauves toK ■/' 

TIMANTE. : 

Non , tu ne t’en iras pas j Marine . empêche qu’ 
il ne forte. 

FRONTIN, 

j t 

Empêche-îe aufli de parler. 

‘ TIMANTE. 

Je veux fçavoir la vérité. 

FRONTIN. . V: 

Un Muet parler foudainement * Je tremble , 
Monfieur , & il faut regarder ceci comme un grand • 
prodige. * ’’ 

. LA COMTESSE, ' 

Tu comptes allez fur nôtre (implicite pour te 
flatter que nous croyons que cet homme ait été 
muet ? * 

FRONTIN, . . .j • ' , 

• Voyez ! je l’ai crû moi. , * 



• V 



Xi* 
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; • 

TIMANTE. 

II faut confondre ce coquin : parle tout a Theure. 
FRONTIN. 

, Gardes t’en bien . ’ • • 

MARINE. 

» Frontin te roiieroit de coups , f . 

TiMANTE? 

Parleras- tu ?’ & * 

FRONTIN. . 

.Vous voyez bien , MonGeut cela efi inutile • 
TIMANTE* 

Impudent , je t’apprendrai à te jouer dè nous. 
FRONTIN. 

Oh , Monfieur , fi c’étoit la première fois qu’un 
muet eut parlé, je ne fçaurois que dire? mais a 
avez- vous pas iû 1 niftoire de ce Roi qui avoft un 
fils , ou une fille , n’importe , qui n’atfpit jamais 
parlé?,, ce n’étoit donc pas une fille ? c’étojt donc 
un fils? >' , 

. TIMANTE. 

Quel coc-àTâne nous -vient il faire, ce coquin? 
FRONTIN.. 

Attendez jufqu’au bout . Ecoutez , lV^adame , vous 
allez entendre un beau trait d’hiftoire , & qui eit 

fort à propos. Ce Roi avoit donc un fils qui étoit 

muet: he mon Dieu , comment s’appelioit ce Roi? 

TIMANTE. 

Que nous vient conter ici ce maraud , & qu’a- 
vons-nous à faire cfe l’hiftoire de Crœfus . • 

LA COMTESSE. . 

Laiflez-Ie dite , il conte joliment. Hé bien?' 

G 3 FRON- 
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^ FRONTIN. 

Oui , Crœfus juflement . Vive Madame ; elle 
aime i’hiftoire , c’eft auffi une belle chofe que i’hi- 
floire. Crœlus donc étant dans fa ville de Sarde 
qui venoit d’ctre prife, d’afTaut : voulez-vous, que je 
vous falfe une briéve defôription dti fiége? *■ 

La comtesse. . 

Oh pour cela, non. , v 

FRONTIN. 

Un foldat l’alloit tuer fans le connoître 4 'quand 
fon fils qui étoit muet, comnrfé j’ai dit , vit le pé- 
ril fi proche , que la crainte 'qu’if eut pour fon 
pere lui fit faire un fi ' gfand effort , que tout 
à coup; admirez I’eftet du fang ! les catarades du 
gofier s’ou vrit eut ; les membranes du fon fe rompi- 
rent ; les oalifiades -de la parole fe briferent ; cet- 
te épiderme qui; enveloppe la prononciation fe fen- 
dit ; l’obllrudion de ja vqix s’âmolît ; les horno- 
plattes des fyliabss s’écartèrent , & lai lièrent auüc 
mots un paifage libre ; les éfquinencres auparavant 
enflées, s’aplatirent ; h luette s'échauffa ; les lignes 
de la taciturnité furent forcées ; la -nature éonduifit 


de fa propre- main l’articulation jufques dans les re- 
tranchémens du filence ; fa langue fe délia , 8c il 
s’écria : Sauvez le Roi .( Eaf à Simon. ) Eh , fau- 
ve-tor, fauve-toi donc , dlfoit-il à ion pere* 

LA COMTESSE. 

Voilîi en Venté un beau lecit. 


• ■ *. -y TiMANTEÿ * \ k 

Eh , Madame vous av£z trop de cprnp T a* fanee 
pour ce coquin , 8c moi faits tant de mil acte , je 

■V * . * v !• ferai 
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ferai parler fou muët à coup? de bâton ... Mais qu 
eft-il devenu ? v 

. • MARINE. 

11 s’efl: fauvé fans que je l'en aye pû empêcher. 

. ‘LA COMTESSE. 

'Pourquoi ne nous en averti (fois tu pas? 

* f - MARINE. 

Je n’ai ofé interrompre le récit de Frpntin. 
FRONTIN. 

Si vous voulez , Monfieur , je courrai après lui 
îe le rattraperai afiîirément . 

\ f ' ,, T1MANTE, 

Non. II me tombera quelque jour en main .j’ai- * 
me miedx voir tout à Fh&ure l’autre Muet . tîoià, » 
Marine, vas le quérir , puifque Madame veut qu’il 

forte. % ' 

. . -FRONTIN. 

Encore? / 

Marine; 

Tu ne t’en tireras jamais. 

. ./*. t , TiMANT 

' [Va donc , Marine . 

, . FRONTIN. ... * 

Attens? Monfieur, cet autre Mqët efl un garçon 
de famille qui eft venu ici de pmt &’ fans être 
conrtu . •• 

* TIMANTE. . . , t 

N’importe* -* 

• LA COMTESSE. r 
t)êpéchez*vous , Marine. 

f FRONTIN. T , . 

Attens. Madame, il ne faudroit pas îe faire for- 

G 4 •* * " tîr- 


V 

», • . 

. ^ - - 

. t ,> 


* 


V 


A • 
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tir de jour avec l’habit qu’il porte , fi fes parens 
TIMANTE. 

Je le mènerai dans mon carofle , perfonne ne le 
verra . 

LA COMTESSE. ' 

Allez vite. Marine . 

FRONTIN. 

Attens . Ce Muët au moins ne fçauroît aller en 
carolle sans s’évanouir il craint terriblement cette 
voiture . , 

MARINE. - . 

S’il ne faut auffi qu’attendre jufqu’à tantôt? 

T MANTE. 

Non , non, ce que Madame vient de me dire 
de ce Muet me donne envie de le voir.* va le quérir. 
LA COMTESSE. 

Allez le faire venir. 

«; .FRONTIN. 

Garde t’en bien. < . 

MARINE. 

Né crains pas cela . Je vais vous l’amener. 

■} ' , 

SCÈNE X. >• 

LA COMTESSE, TIMANTE , FRONTIN.» 

< * 

LA COMTESSE.' 

A Vez- vous fçu Timante , ce qui s’cft paflechez 
vous en votre abfence.^ . \> 
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i .Tl MANTE. 

Non , Madame , je n’ai vu en corç perlbnne . 

LA COMTESSE; 

On vient de me dire que vôtre frere le Cheya* 
lier le fauva h{er du logis . 

TIMANTE. * . 

Mon frere , F rontin ! - 

FRONTIN > . 

Oui, Monfieur y je fçai cé que c’eft; 

LA- COMTESSE. 

Vôtre pere en eft *extrememertt alarmé ; 

Ti MANTE. 

Tu fçais ce^qu’il eft devenu ? - - , 

FRONT1N. 

Oui , Monfieur , le Chevalier n’eft pas perdu - / 

Je vous informerai de tout tn tems s & lieu. 

- ‘V ' ; TIMANTE. 

Tu as bien la mine d’avoir fait quelque tour de 
ton métier. , •' * . ' ■ 

*' FRONTIN bas. > : J ■ 

Cela fe pourroit , Monfieur , pour vôtre fervice 
pourtant . 


SCÈNE XI. 

• , i ’ 

MARINE, LA COMTESSE, FRONTIN. 
TIMAMTE. 

* • < 

* MARINE. 

Tri •' ' - ■ • ; , 

ü&ne vous mene point le muet, Madame le 

Ca- 
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Capitaine s'en divertit s 8c j’ai çru qu’ étant chez 
vous j ie ne pouvois le lui otet fans incivilité» 

FRONTIN. «• • ' . 

Voijà la Reine des filles , pour entendre parfai- 
tement bien fon monde . 

MARINE., 

Au refle de nos fenêtres j’ai vu entrer ici Ie*pe- 
ïe de Monfieur avec ce Marquis qui ne le quitte 

jamais . , ' * 

. . ' • TI MANTE. . 

II ne faut pas qu’ils me voyent . . 

LA COMTESSE. 

Partons dans mon petit appartement , nous, 

Tl MaNTE. 

Suimoi, i’ai à te parler. 

FRONTIN. 

Et moi jYi à parler a Monfieur vôtre pere & 
au Marquis . Mais il faut aller trouver ce coquin * 
de Simon l’argent que je fai ai pris pouroit bien 
l’obliger à revenir ici m’embarafler * Quun grand 
cœur a de peine à fe/prêter a tant de fourberies. 

Fin du quatrième ABe* 


\ , 


V 

ACTE 
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.. SCÉN E P REM I Ê RE. 

• ' ^ .V .•••'.' ■ ? ' ■ , . 

■>. : FRONTiN fiul • 

, » • • » ‘ > N 
/ ' /■ 

J E nYr pu trouver ce pendart de Simon j ce mâ- 
taut fe fait bien chercher. ' ' . 


S C É N E 


II. 


X * ■ 

• i i* * 


TiMANTE i FRONTIN. ‘ J 
' TIM ANTE. V ' . ■ m 

4L* 4 . ■ »v ~* If * - n, 

J. •• . •* i 

A H! malheureux, fallort-iî avoir recours à cet 
expédient, fi j’avois été ici , je t’en aurois 
bien empêché. 

'FROUIN. - , 

Ho Moniteur , il n’y en avoit point d’ autre 
prendre, pour vous empêcher d’être déshérité. 

TIMANTE. . 

Donner ce dépîaifir à mon pere ! 

FRONTIN.'" 

Moniteur , aux maux v.ioiens il faut des rente- 4 
des de même. - T i - 
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TIMANTE. 

Quelque rigueur que mon pere exerce contre 
moi , je ne puis approuver qu’on lui ait caufé ce 
chagrin, & je ne voudrois point pour toutes cho- 
fes au monde qu’il pût croire que j’ai confenii à 
cette fourberie; s’il vient a fçavoir que tu en fois 
l’auteur je tremble pour toi, 

FRONTIN* 

Allez, Moniteur , il n’a garde de m’en foupçonner. 

TIMANTE. \ 

Tu te tromperas dans ton calcul. 

FRONTIN. 

Bon , je fuis à prefent de fon confeil fçcret'. 

TIMANT.E. ‘ 

Quelque précaution que l’on prenne pour fou- 
tenir un menfonge , la vérité fe fait fentir malgré 
qu’on ; en ait , & les fourberies les mieux concer- 
tées fe démentent toujours par quelque endroit où 
l’on n’a pas penfé. 

FRONTIft. 

J’ai pourvu à tout. 

TIMANTE. 

Cependant fe ne vois pas que ce que tu fais a- 
Vance fort mes affaires auprès de la Comteffe . 

FRONTIN. 

Vos affaires ! puis- je Inieux les avancer ? & la 
Comteffe étoit-elle affez riche pour époufer un hom- 
me déshérité. 

, ; TIMANTE. 

Mais enfin , comment obliger mon pere* a con- 
fçntir à mon bonheur? 

,FRO H-i 
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FRONTIN. 

Laiflez seulement achever i’affaire du Chevalier, 
nous trouverons après quelque invention ,paur la 
vôtre . 

RIMANTE. 

Je ne veux point/ au moins me fervir d’un men- 
fonge . 

Z FRONTIN. 

Et* comment faire autrement ? un menteur eft 
aufli neceflaire dans les mariages qu’un Notaire. Y, 
dit- on jamais de part , & d’autre la vérité , & n’y 
fait on pas au plus fin ? mais nous n’en fommes pas 
encore là. Rentrez chez la Comtefle : je vais at- 
tendre ici que le Capitaine en forte pour l’avertir 
de tout . Mais voici nos maudits vieillards qui m’en 
çmpechent. <. > '• i ‘ 


S C É N E III. 

LE BARON, LE MARQUIS, FRONTIN. 

. * • '5 v 

LE MARQUIS. 

"V^Oiîà Frontin tout à propos. 

LE BARON. 

Frontin mon ami, va fçavoir chez la Comtefïe,. 
fi je pourrois dire un mot en particulier au Capi 
taine. * . . -, . , • • *■» . v : 


\ 


LE 
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>• 


LE MARQUIS, 

r Demeure , Frontin : le voici heureufement qui 

■ - < > ' , -i 

fort . • , t . 

• FRONTIN bas, 

Tânt pis, je voudrais bien lui avoir dit un mot 

en particulier. 




- S C É N E . IV.' ' , ■ 

1E CAPITAINE, LE BARON, LE MARQUIS. ■ 

FRONTIN: k 

• ‘ • .. ’ . 

LE CAPITAINE, 

T Res humble , MdTieurs , Parbleu je viens de 
voir là-dedans un Mùët qui m’a bien fait rire. 
LE BARON. ' 

Hélas! -• . V\. " ; 

LE CAPITAINE. « 

Vous êtes donc encore en peine du Chevalier ? 
Je vous trouve trille ,■ vous devriez aller voir ce 
Muët, il vous ferait palier vôtre mélancolie . 

. * LE BARON . 

Qu’èntens'je < Marquis !.' > 

le capitaine ; ' 

Serviteur , Monfieur , je pars demain , )’ ai des 

affaires, •/ - ‘ ’ - K ‘ '* " 

N -LE BARON • 

Ne pourrois-je pas , Monfieur 

y • t . LE 
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. LE CAPITAINE. 

Que voulez-vous ? je fuis prefsé. 

LE BARON. ' 

Monfieur, je fuis venu ici tout „ exprès je fçai 
que je devrois être allé chez-vous... 

L£ CAPlTEINE. 

Eh , morbleu point de ceremonies , vous fçavez 
que je ne fuis pas façonnier . 

LE BARON. 

s Et bien, Monfieur... Marquis ... - 
LE CAPITAINE. 

OH : ventrebleu dépêchez yous donc , ou je vous 
plante là. 

. LE BARON. 

Je vous prie, Monfieur, de confentir que mon 
fils le Chevalier époufe cette Zaide qui voustiem 
lieu*de fille. . 

_ , LE CAPITAINE. 

Vôtre fils le Chevalier Ÿ 

LE BARON. 

Oui Monfieur. 

* LE CAPITAINE; 

Et vous ne fcavez pas ou il eft.. 

LE MARQUIS . 

Monfieur en a eu des nouvelles. - • 

LE CAPITAINE. 

Qu’il époufe Zaide ; ne vous mocquèz . vous 
point ? * „ y r 

FRONT1N. 

Oh non, Monfieur, ceft tout de bon . 

i 

LE 
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LE MUET. 


LE BARON. 

Oui , Monfieur , je vous fupplie que ce, maria- 
ge fe falîe aujourd’hui meme . •> • • jÊP r: ' , 

LE CAPITAINE. >"*'•> . 

Vous me le demandez d’une maniéré bien lugu- 
bre 

FRONTIN. 

Monfieur parle toujours ainfi. 

LE CAPITAINE. - 1 

Ouïda, Monfieur } je vous accorde ma filfe & 
tout mon bien avec elle. Hé, Marine, amene-moi 
Zaide. K 


SCÈNE 


V. 


ZAIDE, MARINE, LE CAPITAINE, LE 
BARON, LE MARQUIS à FROnTIN/ 


L 


MARINE . 


f A voici , Monfieur , qui forioit pour vous parler. 
ZAIDE. 

' Je vous prie j Monfieur , de me remener chez 
Yotre foeur . 

/ . .f. LE CAPITAINE. 

Nous parlerons de cela tantôt , ma fille ; voila 
Meneur Je Baron qui veut vous donner pour époux 
*Ton fils le Chevalier . ' 

ZAIDE. . 

*" Le Chevalier.. FRON- 
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FROïnTIN . 

Ouï, Mademoifelle . 

Z 'IDE.. 

Et le connoi fiez-vous? 

LE CAPITAINE. 

Non , je ne l’ai jamais vû ; mais pmfque MpiH 
four eft Ton pere , je n e doute point qy’iî ne fait, 
brave homme . 

FRONTIN. 

Apurement, Moniteur. 


SCÈNE . VI. 

LE CAPITAINE , LE BARON , LE MARQUIS,; 
Z AIDE , MARINE , FRONHH# 

LE CHEVALIER. 

/ ' 1 

LE CAPiTAJNE . 


• # 

A H ! voici ce drôle de Muet qur m’a tant fait 
rire 5 il faut qu’il foît de la noce* 
FRONTIN* 

IJ en fera, Monfieur, Hum..., * 


MARINE . 


On ne peut rien faire fans lui ; 

LE CAPITAINE. 


Mais qu’a- 1- il fait au Baron? il fe met. a genoux» 
îî pleure : il fou pire $ il lui demande pardon j il lui 

montre Zaïde». * - -I l 

Si LE 


/ 
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LE BARON. 


Levez- vous. 

FRONT1N. 

Il faut crier plus haut. * 

LE CAPITAINE, * - 

Que veut dire ceci ? 

LE BARON. .w 

Mon fils! 

LE CAPITAINE, 

jSon fils? 

LE BARON. 

Levez-vous pn vous accorde Zaidç, 

LE CAPITAINE. 

JZaïde, 

FRONTIN. 

• / 

Voilà qui me va faire pleurer, 

MARINE . 

En effet cela efl touchant. 

LE CAPITAINE. 

Monfieur le Baron . 

LE BARON. 

Monfieur. • 

LE CAPITAINE, 

Quelle Comedie jouons- nous ici . 

LE BARON. 

Monfieur, vous voyez le Chevalier ; 

LE CAPITAINE. 

Vôtre fils, celui pour qui vous demandez Zaide? 


? 

* \ 


"< ' k ;i«v ■■ ' LE BARQN, 

„ Qui > Monfieur . 


LE 
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**Si 


LE CA.PIT AINE * 

Parbleu vous me la donnez belle» 

FRONTiM ; 

Mais.... ' • 

LE CAPITAINE. 

Il n’y a point de mais qui tienne. Je ne don- 
ne point ma fille à un Muet. 

FRONTIN. 

Eh Monfieur ! Les Médecins ont afiTuré.qu’il par- 
lera , criera , peftera , donnera peut-être Ta femme 
au D iable dés qu’il fera marié . 

MARINE. 

Serieufement Monfieur , lès MededinS ont dit 
qu’il n’eft rien de fi bon pour faire revenir la pa*- 
role , que la compagnie d’une femme . 

■LE CAPiTAlNE. • . * 

Et bien va-t’en dire de mis part à tes Medècins 
qu’ils 4ui ordonnent.leurs filles peur le guérir . 

LE BARON. • . 

Ah Marquis 1 . Il n’y confentira jamais. 

FROfsTJN . lui parlant à Voreille. 

Vous m’entendez bien? 

LE CAPITAINE. 

Va te promener je ne donne pas comme cela 
dans le panneau . 

MARINE. 

Ne voyezivotis pas que e’efl pour obliger fon 
perë.... - - >' ' v.-. - 

LE CAPITAINE . — K 

Tais-toi, je crois qu’il feroit encore plus facile de faire 
parler que de rendre muet. Telle-bleu. Monfieur, pour 

H a quf 


; i? 
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qui me prenez vous ? Sçavez-vous que quand le 
Chevalier feroit le His du grand Mogol , il n’y 
auroit rien à faire? Qu’«ii parle j'y cOi.fentirai * 
FRCh TiN , au Chevalier qui veut parler . 

Si, fl*. 

, . * LE MABQUfS. - 

Vraiment s’il par bit , Monfieur , peut-être n’y 
confentiroit pas. 

le capitaine. 

Et moi vous dis je , je n’y confentirai pas s’il 
ne paiie . 

FRONtlN. * 

MonHeur , je vous camionne que ce (bir il par- 
lera comme un Livre . , . - . 1 

LJE CAPITAINE. <v ,- 

A d’autres. 

MARINE. - * 

Fiez-vous à ce qu’il vous «Jrt. vous £n ré- 
pons auffi . 

LE CAPITAINE. 

Voilà ..morbleu deux bonnes cautions. Zaïde point 
de Muet , je vous prie . Mais pour plus de fureté, 
fuivez-moi, je veux vous remener chez mafœur. 

< LE BARON. 

C’en eft fait Fromin. 

frontin. 

Je yais les Cuivre. ces peftes de . Marins font 
durs d’oreille , mais ii ne faut pas encore dcfef- 
perer • . 


- •# 
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SCÈNE Vif. 


LE BARON, LE MARQUIS, LE CHEVALIER; 
ZAtDE , MARInE, UN L \ QUaIS. 


LE LAQUAIS, au Baron. 


M On(îeur,iî y a un homme là bas dans la cour 
qui demande à vous parler en particulier, & 
tout à l’heure , pour une chofe de la derniere con- 
fequence* 

LE B \RON. 

Marquis , venez , s’il vous plaît , avec moï , ne 
m’abai donnez pas en Pétât où je fuis,DOUs revien- 
drons ici dans un moment . 


>•••0 ' 


S C É N E VIII. 
MARINE , LE CHEVALIER . 
MARINE . 




- ÏV ^ vl 
Ivl ■ l. J 


{ 

4 

« 


H Atez vous de profiter de la liberté qu’on vous 
iaiiïe d’aller tout déclarer au Capitaine, per- 
lonnc ne le détrompera fi bien que vous. 

LE lHc-VALIEK. 

A la fin je refpire, je fors du plus violent état 

H 3 t tia - où 
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où jamais un Amant puffie être; .je perçois Zaïde 
fi je partais , fi je ne p-riois , j e i â perdoistauffi; 
mais a ions., 

. .-- C S P n i - 

? C É N E IX, 

LA COMTESSE, LE CHEVALIER, 
oMaRiI^E. 

. LA COMTESSE., . 

J ’Ai tout appris dé votrefrei®, Chevalier; deviez- 
. vous,- vous introduire aiufi daus ta iimjüpo d^tne 
/crante refpe^able* , ~\ f . 

LE CHEVALIER, b v 
Madame .... L’amour .... Vous connoilîez Zaïde , 
pourrez vous- ne point pardonner tout ce xjue j’ai 
entrepris ? 

; I ..- LA COMTESSE . ^ 

Chevalier , quels que foiérn vos torts , je fuis 
bonne , & les otiblie en laveur de Tintante ; vous 
aimez Zaide , je fais qu’elle ne vous hait point , 
& je viens vous rendre tous les bous offices qui 
dépendiout de moi . 

• ru> LE CHEVALIER*. 

Quelle affez forte preuve dé reconnoiflfance?..* - 

^ w» marine , 

Finifions là votre réconnoiiîance ; nous n'avons 
point dei-iema à perdre.. Vpus , Monfièuir , feéctadez 
ttous bien , continuez à faire le muet s’il elt nécçf- 

faire 
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faire , & lailFezunous conduire ie relie ; mais que 
nous veut votre frere? il paroit bien agite ^ 


=~= 


U 


..SCÈNE X. 

Les Aâeurs précedens TIMANTE. 

• LA COMTESSE * : ..... v . 

\ r 

Y Songez-vous", Timante? Votre pere peut ve- 
nir ici , & nous fouîmes perdus , s'il nous 
trouve enfembie 

• timante. ■; **" ‘ .... 

Je fortois j mais .apperçevant mon pere en gran- 
de conférence avec ie Marquis de Sardan , le Ca- 
pitaine de VailTèau , , & ie Faux muet j dès 

tantôt je fuis tenue pou rjes écouter, 

*/•* ; mariner 

Tout va bien : Front in , fans doute , emploie 
toute fou éloquence pour porfuader le Capitaine, 

& le faire coiifentir au mirhge du Chevalier » 

Timante . 

*«• » . * h ‘ «■ y i ' » > • . » 

■Je ne fats ; mais j ; ai. entendu mpn pere traiter 
Frontfn de coquin , de fourbe qu'il faudroit faire 
pendre j toq{ éll découvert fans doute, 

LE CHEVALIER . 

Ah ciel ! je fuis perdu.... mon pere -pe me par-* 
donnera jamais çe que foi, fait, Que je fuis mal- 
heureux ! 

- * MARINE. 

Eh! Soyez tranquille, ju’amou.iç a feu vaincre des 

oh- * 
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cbllades bien plus forts. Frontin efl ha bile, & fou 

heureux génie faura bien ie tirer d’affaire* 


Al 


SCÈNE XI. 

- - i > . i 

Les Afteurs précedens, FRONTIN* 
FRONTIN, àvec erhprejfement . 


.Lïegrefle ! merveille! Bonheur inefperé! 

TIMANTE . 

Ab! Frontin, que viens-tu nous apprendre? 

\ FRONTIN. . ê ; . 

Un moment . Laiffèz-moi refpirer j j’ai couru fi 
vite.... 

LE CHEVALIER . 

Parle donc. 

FRONTIN. 

Tout-à-l’beure . Ecoutez -moi bien tous. 
TIMANTE. 

Ah! que tu nous fais languir. /*. > • 

FRONTIN. i . . 

Quelle promptitude j eh bien donc .... je fuis, 
comme vous favez, fotti d’ici avec ie Capitaine > pour 
lui perfuader que votre muetifme étoit imaginaire. 

' LE CHEVALIER. 

Nous favons tout cela. 

FRONTIN. 

Je Vavoîs mis au fait , & fait confentir à vous 
* donner Zaïde * nous allions chercher votre pere , 
nous l’avons rencontré avec le Marquis de Sardan. 

t* • j Tir 
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TIMANTE * 

Fort Bien. 

FRONTIN. 

Fort mai pour moi de par tous les diables j vo- 
ire pere étoit dans tine colere épouvantable , & faut 
entrer en explication , il vouloit débuter par m’af* 
lommer . 

MARINE. 

Et qu’importe? 

FRONTIN. 

Qu’importe , dis-tu ? je n’ai pas été de cet avis* 
}’ai tâché de m’esquiver j mais retenu par ie Mar- 
qué , j’ai été traité avec une indignité on a vou— 
lu. me faire confeflèr que j’étois le plus méchant 
des hommes.,., ce malheureux Simon qui étoit avec 
eux , leur avoit appris toutes mes fourberies . 

Lu CHEVALIER. 

Finiras tu? tu m’impatientes. 

FRONTIN. 

On parloît de me faire pendre, cela étpit ferieux, 
mais j ai défendu ma caufe avec le front d’un four- 
be que rien n épouvante , en foutenant qu’il étoit 
ïi julle d’ajouter foi a un Scélérat , qùi, mille fois 
avoit changé de nom , & qui portoit même une 
faulle barbe pour fe déguifertje la lui arrache aulîj- 
îôt : admirez l’effet que cela produit , leur fureur 
s’appaife eu du moins charge d’objet , ils n’ent 
pas plutôt envifagé ce coquin , que le Capitaine de 
iVailfeau le faifit, 8c lui demande compte d’un vol 
qü il lui a fait.. Le Marquis de Sardan le récon-j 
roi (Tant, auflî , le preffe de l’inflruire comment une 
fille qu’il lui avoit confiée, a péri dans un naufra- 
ge dont il a pû fe fauves . LE 
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* ' LE CHEVALIER* 

Et quel rapport a tout ceci avec le bonheur que 
tu viens m’annoncer? 

FRONTIN. 

Un peu de patience nous} y voilà. Simon con- 
vaincu tombe en tremblant aux„genoux du Marquis 
de Sardan , implore fa clemence,& lui avoue que 
la fille n’a point péri } qu’après l’avoir fauvée du 
naufrage Ils avoient été pris par des Corfaires , & 
repris en fuite fur les côtes d’Efpagne par le Capi- 
raine de VailTeau qui eft ici . 

LE CHEVALIER. •/ 

Comment ? Se pourroitôl î > 

FRONTIN. 

Oui , MonGeur , rien n’eft plus afluré : Zaïde , 
que vous aimez, dont on ignoroit la naiflance , eff 
cette même fille que le Marquis de Sardan a pieu» 
rée fi loMg-tems. 

LE CHEVALIER. 

Ab quelle joie pour moi! 

FRONTIN. 

Leurs transports de fureur ont fait place aux ten* 
flreffes du fang: ou n’entendoit plus que ces mots: 
ah mon pere ! ah ma fille! ah mon ami! .... j’en 
ai pleuré , moi qui vous parle , mais m’échappant 
pendant qu’ils s’feinbrafloiettt , pour ma fûreté , & 
votre fatisfaâion , je fuis venu vous inftruire de ces 
heureux événemens. 

LE CHEVALIER embrajfant Frontin . 
Fronjin ! mon cher Frontin ! quoi Zaïde ? L’héu-. 
reux Chevalier auroit enfin le bonheur d’être à vous. 

«■r 

9 - . * , • 

SCE- 
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SCÈNE Derniere . 

Les Auteurs prêcedens , LE BARON. 

• LE BARON. - ' - ' ' 

/ . ' . • „4 

N ’En doutez point, mon fils, je viens vous en àt- 

fûrer moi même . Le Marquis à qui Je Ca- t 
pleine à confirmé , & prouvé la vérité du rapport 
de Simon , confient à votre union avec fa fille, 

LE CHEVALIER. • 

Qu’entens-je ? quel plaifir ! mais me pardonnerez 
Vous ce que fiamour m’a fait faire \ 

LE BARON. * 

EK oui ! mon cher fils ; ne penfons plus gu paflc, 

& ne troublons pas des - momeos auffi agréables . 

TiM^NTE, 

Serai-je donc le fieul malheureux, & n’oublierez 
vous point tout mes torts ? 

LE CHEVALIER . 

• Mon pere confientez au bonheur de mon Frere . 

LE BARON. 

Je le veux bien, ( a la Comtejfe ) oubliez , Ma- 
dame 5 l’obftacle que j’ai mis, à votre union . C’eft 
tnoi qui vous prie maintenant d’agréer Timante 
pour époux. 

LA COMTESSE. 

J’attendois cpl aveu, voilà ma rftain Timante. 

* TIMANTE. 

AK ! le meilleur de tous les Pores a LE 

#i*T ’ji \ 

* • * «s-* «.«{ 5 
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LE MUET, 

LE BARÔNJ, ' 

Allons, venez, mon' Fils* entrons chez le Mar- 
quis de Sardan qui vous attend. 

LE LUE VALIEZ. 

Grâce, furtout, à Frontin , * 

LE BARON. •?'.* t'*' 

Eh ! Lien , je lui pardonne • 

FRONTIN , à la Comtejfei ** 

Madame , ce n’efl rien faire pour moi x fi vous 
ue m'accordez pas Marine. 

LA COMTESSE. ^ 

, Je te l’accorde . / - 

LE CHEVALIER. * 

Nous fommes tons heureux . Allons ne perdons 
plus de tems.«. qu’il me tarde de voir Zaide. 

■ FRONTIN. 

Allons. Viens, ma chere Marine.' 

MARINE. , 

Uu moment , je fais mes conventions*. • 

/ •; V v . frontin. •’ * * • 

Comment tes conventions ? 

TVT 2 & MARINE. « >> •* * 

Point démarrage fi tu 11e me promets de re- 
noncer aux fruiteries. ’ *i 

FRONTIN. 

Tu les réfqcvp pour toi » mais vaille qui vaille 
j’y confejis.*' ' ■ : ■ 

' MARINE. 

| j . *. % ç * ** • ,'lBr. 

Voilà matpain. 

FRONTIN. 

Je la preps^ L& je te promets de n’affronter à. 
l’avenir d'autres périls que ceux que tu pourras me,' 

i«wr- 

Ht # Invent; 
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